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Liminaire 


Ut, référant au roc, lui confère poids et solidité, un personnage qui 
aîtra un tel destin dans l'Église qu’il en deviendra une figure 


Nous avons choisi pour ce ce Biblique de jouer le jeu auquel 
nous invite le nom de Pierre et, reprenant la métaphore minérale, de 
considérer le personnage, objet de notre analyse, comme une pierre 
que lon peut soupeser pour en évaluer le poids, mais aussi prendre 
dans la main pour en sentir sous les doigts les aspérités, y trouver des 
prises par où, lentement, patiemment, en faire la découverte. 

Tels des géologues, nous avons entrepris d’étudier cette pierre 
sous toutes ses faces, jusqu’à, pourquoi pas, la faire éclater, non 
pour la réduire en miettes et la détruire, mais pour la diviser en 
multiples cristaux qui chacun révélerait une propriété différente, 
livrerait son secret. Cette ouverture, nous avons choisi d’en faire le 
premier temps de notre Cahier. L'article que vous pourrez y lire 
d’abord est celui de Christian Grappe. Braquant un projecteur sur 
chaque facette du personnage, distinguant ses divers profils pour 
mieux ensuite les comparer, les apparier, l’auteur met à profit sa 
connaissance approfondie du christianisme primitif, tant dans ses 
aspects littéraires qu’historiques, pour dégager les enjeux, pour les 
différents courants de l’Église naissante, du recours à tel ou tel as- 


CHRISTINE RENOUARD 


pect du personnage de Pierre. Son article, reformulant pour nous 
les conclusions d’un important travail de recherche, nous permet 
de suivre les principales lignes qui ont marqué l’évolution littéraire 
du personnage de Pierre dans les deux premiers siècles. 

Nous avons eu envie de suivre ensuite le destin singulier de l’une 
des facettes de cette pierre, de rechercher la trace de son passage, sa 
réception et son devenir, jusque dans les écrits moins connus du 
christianisme. Enrico Norelli, en spécialiste de la littérature apocry- 
phe, a beaucoup travaillé sur les textes du deuxième siècle se référant 
à Pierre et a pu y discerner certaines caractéristiques communes, en 
particulier l'importance accordée à un Pierre visionnaire. Pour no- 
tre deuxième article, il nous emmène à sa suite dans la seconde épitre 
de Pierre et dans l’Apocalypse de Pierre, un écrit extra-canonique. Il 
étudie dans une perspective historique la reprise par ces textes du 
récit de la transfiguration, ses proximités et ses différences avec la 
tradition et sa fonction dans les conflits théologiques auxquels sont 
confrontées les communautés productrices de ces ouvrages, en par- 
ticulier le débat autour de la parousie, singulièrement vif au sein des 
troisième ou quatrième générations de chrétiens. Une occasion pour 
nous d’ouvrir une fenêtre sur une littérature dont nous sommes 
peu familiers, et aussi de nous initier aux recherches de ce type dans 
ce qu’elles comportent d’attention fine au texte et de rigueur dans la 
validation des hypothèses. 

Un roc peut-il néanmoins comporter des failles ? Cette question 
naît tout particulièrement de la lecture de l’évangile selon Matthieu, 
où l’apôtre joue un rôle privilégié sans pour autant y apparaître comme 
une figure monolithique. C’est Emmanuelle Steffek, spécialiste en 
analyse narrative, qui resserre l'enquête sut la figure de Pierre telle 
qu’elle apparaît dans plusieurs passages significatifs de ce corpus. 
Son analyse détaillée et précise met en lumière le caractère ambiva- 
lent du personnage, ses contrastes, qui ne peuvent que surprendre 
dans un évangile où pourtant toute autorité lui est reconnue. 
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Mais que signifie pour la foi cette tension constitutive de la fi- 
gure de Pierre, qui se confirme au fil de l'enquête ? Quels en sont 
les enjeux, non plus historiques, mais existentiels ? Si un roc peut 
comporter des failles, que signifie alors bâtir sur une figure fragile ? 
C’est dans la première épiître attribuée à l’apôtre, qui reprend de 
Pierre non seulement le nom, mais la métaphore même, à travers 
l’image de la construction, que Corina Combet-Galland va puiser 
de quoi mener cette réflexion. Travail nécessairement vaste car il 
fallait plonger au cœur même de cette épître pour comprendre, au- 
delà des indications peu nombreuses qui renvoient explicitement à 
Pierre, à quelle profondeur de pensée à creusé son auteur. C’est 
donc à un ample parcours que nous invite Corina Combet-Galland 
sur les traces de ce personnage qui, ancré dans le souvenir du Pierre 
des évangiles, conduit finalement ses lecteurs humains et fragiles 
comme lui loin en avant, sur un chemin de vie. Discernant quel 
regard le Pierre auteur supposé de l’épître porte sur lui-même, elle 
nous fait découvrir comment, ce faisant, il amène ses lecteurs à 
changer de regard sur eux-mêmes, elle nous amène éblouis jusqu’au 
seuil du mystère divin où les pierres acquièrent la vie et les hommes 
la retrouvent. 

Qu'est-ce qui fait la solidité ? Qu'est-ce qui donne autorité ? 
Devant ces questions qui traversent l’ensemble du Nouveau Testa- 
ment, la figure de Pierre, toute en ombres et lumière, avec son profil 
complexe, se tient loin des clichés et des évidences, des réponses 
toutes prêtes. Elle appelle interprétation, demande à être reprise 
dans une démarche de foi, suscite un regard neuf sur ces interroga- 
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Pierre dans l’histoire 
et la littérature des 


deux premiers siècles 


comme celle de Pierre peut donner lieu à diverses 
On peut chercher à cerner le personnage historique par 
the qui conduit à se projeter, avec toute la part d’hypo- 
érente à une telle entreprise, en amont des sources littérai- 
S parlent de lui. De manière tout aussi légitime, on peut 
envisager le devenir de ce personnage dans la littérature qui s’inté- 
resse à lui. Il y à là deux types d’enquêtes bien différentes l’une de 
l’autre. La première s’attache à remonter le temps, dans une quête 
des origines toujours hypothétique mais néanmoins nécessaire. La 
seconde, dans une quête toujours provisoire mais également essen- 
tielle, suit l’évolution, voire les transformations qu’a connues un 
personnage au fil des décennies ou des siècles. 

Nous nous sommes employé à mener successivement ces deux 
types d’enquête dans deux ouvrages que nous avons consacrés à 
Pierre. Dans le premier, intitulé D'un Temple à l'autre, Pierre et ! Église 
primitive de Jérusalem ”, 11 s’agissait de partir sur les traces du person- 
nage qui fut apôtre, disciple et martyre : trois mots associés par 
1. C. Grappe, D'un Temple à l'autre. Pierre et ! "Église primitive de Jérusalem (Études d’histoire et de 
philosophie religieuses 71), Paris, PUF, 1992. 
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Oscar Cullmann dans le titre d’un livre qui a fait date ? et qui résu- 
ment l’essentiel de ce que l’on peut savoir avec certitude au sujet de 
Pierre: 

Dans le deuxième volet de l'enquête, intitulé Iwages de Pierre aux 
deux premiers siècles de notre ère *, le but était double. Il s’agissait d’une 
part de répertorier les images du personnage, éminemment con- 
trastées, que nous livrent les écrits de cette période, dès les sources 
les plus anciennes, les textes du Nouveau Testament. Il s’agissait 
ensuite d’apparier ces images autour d’axes, neuf au total, de façon 
à mettre en évidence des enjeux et des tensions. L’enquête a fait 
apparaître que les axes ainsi définis correspondaient à des ques- 
tions essentielles dans le processus qui conduisit, dès la fin du 
deuxième siècle, à la constitution d’une orthodoxie. C’est de ce se- 
cond volet de l’enquête que seront présentées ici les grandes lignes 
et reformulés les principaux résultats. 


UN PERSONNAGE CONTRASTÉ 


Le premier axe que nous avons dégagé est celui de la continuité 
historique entre le Maître et le disciple. Dès le Livre des Actes, Pierre 
apparaît à la fois comme le prolongateur de l’action de Jésus, en 
tant que thaumaturge (3,1-10), et comme le bénéficiaire de la solli- 
citude du Seigneur, étant lui-même libéré de prison (5,17-21 et 12,3- 
7). Une tension apparaît ainsi. La continuité historique n’est pas 
simplement de l’ordre du même. Elle fait place aussi à de nouveaux 
prodiges. 

L’axe du témoignage, fondamental dans le processus d’expan- 
sion du mouvement chrétien naissant, articule quant à lui les ima- 


2. O. Cullmann, Sant Pierre, disciple, apôtre, martyr. Histoire et Théologie (Bibliothèque Théologi- 
que), Neuchâtel - Paris, Delachaux et Niestlé, 1952. 

3. C. Grappe, Images de Pierre aux deux premiers siècks (Études d'histoire et de philosophie 
religieuses 75), Paris, PUR, 1995. 
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ges contrastées du témoin pleutre de la Passion (voir surtout Mc 
14,66-72 et parallèles) et du martyr qu’il deviendra (comme l’an- 
noncent déjà Jn 13,36 et 21,18-19). 

Un troisième axe se dessine entre l’image du pécheur repentant, 
qui renie lors de la Passion et devient pourtant un maillon essentiel 
de la première communauté jérusalémite, et l’image du responsable 
ecclésial tantôt ouvert à la repentance, tantôt intransigeant. Le cen- 
seur de l’attitude coupable d’Ananias et de Saphita (Ac 5,1-11) pa- 
raît en effet bien éloigné du disciple invité par son maître à pardon- 
ner jusqu’à soixante-dix fois sept fois (Mt 18,21-22). De gros en- 
jeux allaient se déployer autour de cet axe, en matière de discipline 
pénitentielle et de pouvoir symbolique. 

L’axe de la fonction et de l’apparition des ministères, également 
important, peut être tracé pour sa part entre les images du pêcheur 
d'hommes et celle du pasteur, berger du troupeau, toutes deux pré- 
sentes dès le Nouveau Testament (Mc 1,17 et parallèles ; Jn 21,15- 
17). Stratégie missionnaire et organisation communautaire peuvent 
trouver ainsi toutes deux en Pierre à la fois un pionnier et un mo- 
dèle. 

L’axe de la constitution du Canon permet de faire droit à la fois 
aux phénomènes de l’oralité et de la mise par écrit en mettant en 
tension l’image du porte-parole des Douze, très prégnante dans les 
évangiles synoptiques, et celle de Pécrivain, présente également dès 
le Nouveau Testament qui attribue deux épîtres à Pierre. 

Un sixième axe se fait jour entre l’image du bénéficiaire de révé- 
lations — on pensera ici aux nombreux textes qui attribuent à Pierre 
visions ou apparitions, comme les récits de la transfiguration, la 
confession de foi de 1 Co 15,3-7 ou l'épisode de la conversion de 
Corneille — et celle du garant de la tradition, rôle dans lequel est 
campé lapôtre dès l'Évangile selon Matthieu (tout particulièrement 
en 13,53-18,35). Autour d’un tel axe se détermina rien moins qu’une 
conception ouverte ou close de la révélation. 
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Entre l’image du confesseur de la foi, une foi parfaite ou impat- 
faite — on peut évoquer l’épisode de la confession de Pierre à Césa- 
rée (Mc 8,27-33 et parallèles) et les nombreuses relectures dont il a 
fait l’objet — et celle du pourfendeur de l’hérésie, qui trouve l’une de 
ses origines dans le récit opposant Pierre à Simon le Magicien 
(Ac 8,18-24), se dégage un autre axe essentiel, celui de l’orthodoxie 
en devenir. 

L’axe de la construction, avec ses métaphores, articule l’image 
du fondement et celle du fondateur de communautés. La première 
apparaît très tôt. Elle est déjà sous-jacente à la polémique de 1 Co 
3,11 où Paul reconnaît comme seul fondement le Christ. Elle s’ex- 
plicite clairement en Mt 16,18 (« Tu es Pierre et sur cette pierre je 
bâtirai mon Eglise »). L'image du fondateur de communautés n’est 
attestée qu’assez tardivement puisqu'il faut attendre la deuxième 
moitié du deuxième siècle pour voir apparaître les premiers textes 
qui rattachent, pour s’en prévaloir, la fondation d’églises locales à 
l’activité de Pierre. 

Le dernier axe est celui de la primauté pétrinienne. Il se dessine 
entre l’image du premier disciple, sur laquelle s’accordent les évan- 
giles synoptiques mais que corrige le quatrième, et celle de la réfé- 
rence obligée qu’il devient parmi les disciples. Même et surtout là 
où la figure de Pierre n’est pas privilégiée, elle est toujours présente 
et sert d’aune pour étalonner toute autre figure d’apôtre. L’omni- 
présence de Pierre illustre en l’occurrence que, s’il peut être un per- 
sonnage controversé, il est aussi une figure incontournable. 


UNE FIGURE CONTROVERSÉE 


L'enquête ainsi menée permet, nous semble-t-il, de parvenir à 
quelques grands constats. 

Le premier fait majeur qui s’en dégage est que Pierre fut, dans les 
débuts du christianisme et surtout au deuxième siècle, une figure émi- 
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nemment controversée. Des camps différents et souvent opposés 
l'ont annexé pour cautionner des points de vue contradictoires dans 
des domaines variés. En matière de christologie, il a été enrôlé par 
certains tenants de positions docètes, des gnostiques, alors que 
d’autres, comme Ignace d’Antioche dans sa Leftre aux Syrniotes *, 
en appelaient à lui dans le cadre de polémiques anti-docètes ! Dans 
le domaine de la discipline pénitentielle, les Actes de Pierre 5 le mon- 
trent ouvert au repentir tandis que l’Apocalypse de Pierre‘, gnostique, 
et le Tertullien montaniste s’opposent avec véhémence à une telle 
image. Et pour ce qui est de la pratique missionnaire, si la plupart 
des textes font leur l’image du missionnaire qui s’ouvre aux païens, 
présente dans le livre des Actes, le fond le plus ancien de la littéra- 
ture pseudo-clémentine prend résolument le contre-pied d’une telle 
présentation. 

Les différences ne se sont pas limitées à ces seuls domaines. On 
a réquisitionné Pierre pour défendre des attitudes contrastées dans 
des débats très vifs aux enjeux majeurs, comme ceux que généra 
Pinstitutionnalisation d’une hiérarchie ecclésiastique. En occurrence, 
l’Apocalypse de Pierre n’hésite pas à invoquer l’autorité de l’apôtre 
contre une ecclésiologie « pétrinienne » qu’elle conteste. Pierre fut 
également enrôlé par des parties adverses dans les conflits d’inter- 
prétation relatifs à la Loi. De son vivant, déjà, il avait été tiraillé 
entre radicalisme et conformisme, lorsqu'il était question de s’asso- 
cier ou non à ceux qui avaient eu l’audace d’instaurer une 
commensalité entre judéo- et pagano-chrétiens. C’est ce qu’illustre 
son comportement à Antioche où il se retire de la table commune, 
au grand dam de Paul, par crainte de déplaire aux émissaires de 


4. Ignace d’Antioche, Polycarpe de Smyrne, Leïtres, Martyre de Pohycarpe. (Sources chrétiennes 
10), P. Camelot traducteur, Paris, Cerf, 1958, 3“ édition revue et augmentée. 

5. Traduction française de G. Pouponin Écrits apocryphes chrétiens I (Bibliothèque de la Pléiade), 
E Bovon et P. Geoltrain éds., Paris, Gallimard, 1997, p. 1041-1114. 

6. Traduction française de R. Bauckham in Écrits apocryphes chrétiens I, p. 747- 774. 


il 


CHRISTLAN GRAPPE 


Jérusalem (Ga 2,11-14). Historiquement, ses tergiversations n'avaient 
pas servi sa cause. Il avait été amené, de fait, à quitter la direction de 
l'Église de Jérusalem, sans doute à la suite de l'incident d’Antioche 
— c’est là du moins la reconstruction des faits que nous propo- 
sons —, pouf la laisser entre les mains du seul Jacques. Toutefois, la 
malléabilité que ses hésitations avaient contribué à associer à son 
personnage favorisa assurément l’efflorescence de ses images et la 
multiplication des appels à sa haute autorité dans les milieux les 
plus dissemblables et dès lors que les enjeux s’avéraient importants. 
C’est ainsi que, après sa mot, il continua d’être tiré dans diverses 
directions au gré des opinions et des intérêts. 


UNE FIGURE INCONTOURNABLE 


Figure d'autorité 

La figure de Pierre fut mise en avant dans tous les débats qui 
jalonnèrent la marche vers l’orthodoxie et qui contribuèrent à l’émer- 
gence d’un christianisme revêtu de la triple cuirasse de la règle de 
foi, de l’épiscopat, et du canon. 

a. En matière de règle de foi, le Pierre dont la tradition rappelait 
la première confession encore imparfaite à Césarée de Philippe fut 
enrôlé par les chantres de l’orthodoxie en devenir, tel Ignace d’An- 
tioche, comme le confesseur d’une foi parfaite. En face de lui, le 
Pierre représentant de positions docètes, que firent entrer en scène 
certains écrits gnostiques, ne put tenir. L’adversaire de Simon le 
magicien (Ac 8,18-24), dont les traits s’étaient durcis en pourfen- 
deur d’hérésie en passant du livre des Actes à l’œuvre d’Irénée?, 
faisait désormais bonne garde. Toutefois, certains groupes qui al- 
lient être rejetés en marge, tels ceux qui ont produit la Leftre de 


7. Irénée de Lyon, Contre les hérésies (Sources chrétiennes 264), À. Rousseau et L. Doutreleau 
traducteurs, Paris, Cerf, 1979. Ici, 1,27,4. 
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Pierre à Phihppe* ou V'Apocalypse de Pierre, le revendiquèrent égale- 
ment pour stigmatiser l’enseignement de la grande Église, qu'ils ju- 
geaient déviant. 

b. En ce qui concerne l'émergence de l’épiscopat unique, la qua- 
lité d'évêque ne fut pas revendiquée pour Pierre au cours des deux 
premiers siècles, au contraire de ce qui fut le cas pour Jacques. En 
revanche, Pierre a été associé, avec d’autres figures de la première 
génération, à l'institution de la fonction épiscopale. 

Vers la fin du second siècle, des témoignages apparaissent qui 
mettent en jeu son autorité pour cautionner la discipline, ouverte 
au repentir et à la pénitence, en vigueur au sein de l’orthodoxie en 
devenir (vfes de Pierre 7 et 10). Du côté de ceux qui récusent la 
hiérarchie ecclésiastique et les prérogatives qu’elle s’arroge, on te- 
court à Pierre pour stigmatiser l’ecclésiologie « pétrinienne » en train 
de se mettre en place et s’efforcer de lui substituer de tout autres 
principes d'organisation. 

À la même époque, Pierre est également figuré, dans l'Évangile 
selon Marie? et déjà antérieurement dans l'Évangile selon Thomas? (logion 
114), comme le représentant par excellence de l’ordre mâle, qui pré- 
vaut désormais dans l’Église officielle. Dans une visée critique, les 
milieux porteurs de ces deux écrits mettent en avant d’autres per- 
sonnages, destinés à faire pièce au prince des apôtres. 

Auparavant, dès le stade de la rédaction finale du quatrième évan- 
gile, le milieu johannique, qui se réclamait de la figure du disciple bien 
aimé, avait associé à Pierre l’image de pasteur des brebis (Jn 21,15- 
17). Il reconnaissait ainsi, à sa manière, la légitimité d’une organisa- 
tion communautaire pourtant différente de celle qu’il promouvait. 


8. Traduction française de J-E. Ménard (Bibliothèque copte de Nag Hammadi. Section 
«Texte » 1), Québec, Presses de l'Université Laval, 1977. 

9. ‘Traduction française de F Morard, in Écrits Apocryphes chrétiens IL, (Bibliothèque de la 
Pléiade), P. Geoltrain et J-D. Kaestli éds., Paris, Gallimard, 2005, p. 5-23. 

10. Traduction française de C. Gianotto in Écrits apocryphes chrétiens I, p. 25-53. 
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Plus tôt encore, des polémiques avaient eu cours autour de Pimage 
du fondement. À travers la compréhension que l’on proposait de 
Mt 16,18, on cherchait notamment à cautionner l’ecclésiologie que 
l’on défendait. La tradition sous-jacente à Mt 16,17-19 nous paraît 
remonter à l'Église primitive de Jérusalem et exprimer la conviction 
de celle-ci de représenter le nouveau et véritable Temple. En tant 
que telle, cette Église se pensait détentrice du pouvoir de lier et de 
délier, c’est-à-dire de pardonner ou non les péchés. Du nouveau 
Temple ainsi établi, Pierre pouvait être conçu comme le fondement, 
ce qu’illustre la tradition sous-jacente à Mt 16,18, même si d’autres 
courants considéraient que la communauté avait trois colonnes, en 
Jacques, Céphas et Jean (Ga 2,9), ou que les Douze dans leur en- 
semble avaient vocation à être les assises de la nouvelle Jérusalem 
(Ap 21,9-27). Paul, confronté à Corinthe à un parti qui se réclamait 
de Pierre-Céphas et qui faisait peut-être valoir que, pour s’adjoin- 
dre à la communauté-Temple, il fallait faire allégeance à Céphas, 
avait affirmé qu’il ne pouvait y avoir d’autre fondement que le Christ 
(1 Co 3,11) et que la présence de l'Esprit suffisait à garantir la qua- 
lité de communauté-sanctuaire (1 Co 3,16-17). L’Évangile selon Mat- 
thieu lui-même, en 16,17-19, réinterprète le pouvoir juridico-cha- 
rismatique, qui se trouvait associé à la figure de Pierre dans la tradi- 
tion : le disciple auquel revient le pouvoir de lier et de délier appa- 
raît désormais d’abord comme le transmetteur autorisé de l’ensei- 
gnement de Jésus et le garant de la halacha, norme de l’agir commu- 
nautaire. L'image de la communauté-sanctuaire est reprise dans dif- 
férents pseudépigraphes pétriniens sans que, pour autant, soit mise 
en avant la métaphore de Pierre-fondement (ainsi 1 Pi 2,4-10) ou 
que, lorsqu'elle est sollicitée, elle le soit dans le sens d’un Pierre 
détenteur d’un pouvoir particulier, comme l’atteste l’Apocalypse de 
Prerre où il fait figure de prototype du véritable gnostique. 

Il apparaît ainsi clairement, nous semble-t-il, que diverses ima- 
ges de Pierre furent mises en avant par des milieux fort dissembla- 


14 


PIERRE DANS LES ÉCRITS DES DEUX PREMIERS SIÈCLES 


bles pour légitimer ou récuser les principes d’une otganisation sur 
laquelle allait se fonder l’orthodoxie en devenir. 


c. Enfin, en ce qui concerne l'émergence du canon, Pierre S'y 
trouva, là encore, associé, et cela à différents titres. Tout d’abord, en 
tant qu’écrivain, à travers les deux épîtres qui lui sont attribuées. 
Ensuite, en tant que source de l’œuvre de Marc, qui aurait, aux dires 
de Papias, relayé par Irénée, Clément d'Alexandrie et Tertullien, joué 
pour lui le rôle d’interprète. Enfin, de manière plus indirecte mais 
en aucun cas négligeable, en tant que garant de la tradition enclose 
dans l'Évangile selon Matthieu (Mt 15,15 ; 17,24-27 ; 18,21). 

Le recours fréquent qui fut fait au patronage de l’apôtre atteste 
par ailleurs l’autorité dont il était paré dans les cercles les plus di- 
vers. Cette autorité ne se limitait aucunement à la mouvance de 
lorthodoxie en devenir. Elle lui revenait tout naturellement car la 
tradition qui avait été élaborée sous son égide au sein de l'Église 
primitive de Jérusalem lui reconnaissait la primeur historique sur 
un certain nombre de points. Elle décrivait en lui le premier disciple 
de Jésus et le premier témoin de la résurrection — alors même que 
ce privilège revint selon toute vraisemblance à Marie-Madeleine. 
Elle faisait ainsi de lui le premier d’entre les Douze. Cette primeur 
historique joua assurément un rôle plus particulièrement détermi- 
nant à partir du moment où l’orthodoxie en devenir résolut de limi- 
ter la période de révélation au seul ministère de Jésus et de bien 
circonscrire dans le temps la période des apparitions du Ressuscité. 
Il s’agissait de couper l'herbe sous les pieds de milieux, gnostiques 


en l'occurrence, qui plaidaient résolument en faveur d’une concep- 


tion ouverte de la révélation en se targuant parfois de l’exemple de 
Pierre, lui aussi bénéficiaire de visions après Pâques si lon se fie à la 
tradition sous-jacente au récit de la conversion de Corneille (Ac 
10). Circonscrire la période de révélation au seul temps de la pré- 
sence de Jésus au milieu des siens, conformément à un schéma il- 
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lustré notamment par le livre des Actes, revenait à poser une limite 
décisive. Il devenait plus que jamais illusoire de se réclamer exclusi- 
vement d’un autre que Pierte, si l’on voulait éviter d’être rejeté dans 
le camp de l’hérésie. Les positions respectives de Jacques et de Paul, 
qui avaient jusque-là fait figure de principaux rivaux potentiels du 
prince des apôtres, se trouvèrent définitivement liées et, de quelque 
manière, subordonnées 2 la sienne. 


Figure d'unité 


À la lumière de toutes ces données, on comprend que Pierre soit 
devenu une référence obligée pour quiconque voulait prendre sa 
place dans les débats en cours, tant du côté de l’orthodoxie en deve- 
nir que de celui des groupes qui allaient être marginalisés. 

Mais, en même temps, Pierre allait jouer le rôle d’un trait d’union 
indispensable pour sceller l'unité entre les grandes figures de la pre- 
mière génération. De fait, les controverses qui ne manquèrent pas 
de surgir autour du seul passage dans le canon en voie de constitu- 
tion qui les montrait en conflit, à savoir Ga 2,11-14 et sa narration 
de Pincident d’Antioche, exigeaient de les réconcilier. La « malléabi- 
lité » du personnage de Pierre fut assurément d’un grand secours 
pour suggérer qu’il ne s’était trouvé en rupture ni avec Paul de Tarse 
ni avec Jacques et que, par voie de conséquence, le Tarsiote et le 
frère du Seigneur étaient restés associés par la main de communion 
qui avait été tendue lors de l’assemblée de Jérusalem (Ga 2,9). Sur 
cette voie du consensus, la canonisation du livre des Actes apporta 
également une contribution décisive. Il permettait d’abord d’ache- 
ver la domestication de Paul, un Paul désormais dépouillé d’une 
intransigeance qui en faisait le fer de lance de Marcion et l'ennemi 
juré de certains judéo-chrétiens. Il permettait aussi de souligner l’har- 
monie des points de vue supposée avoir régné entre Jacques, Pierre 
et le Tarsiote, tous d’accord pour s’engager sur la voie d’une mis- 
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sion ouverte aux païens, qui lançait le christianisme à la conquête 
du monde (Ac 15). Dans le même temps, un attelage Pierre - Paul 
se voyait plus précisément constitué, que la mémoire de leur com- 
mun martyre à Rome allait encore contribuer à souder. 

Pierre disposait ainsi de nombreux atouts pour faire figure de 
personnage incontournable au sein du christianisme qui se consti- 
tuait. Il était la figure majeure de la tradition relative à Jésus. Il avait 
pour lui d’être un personnage malléable, ce qui lui conférait un dou- 
ble avantage. Il était, là où se heurtaient sensibilités et intérêts, apte 
à servir d'appui ou de prétexte à des revendications diverses, au 
point qu’il devint d’ailleurs la référence quasi obligée dans les polé- 
miques du deuxième siècle. Il pouvait, là où il s’agissait au contraire 
d'établir une forme d’unité plurielle telle celle que fit prévaloir la 
constitution du Canon, faire office de trait d’union et de ciment 
entre les grands apôtres de la première génération chrétienne. 

Pierre était enfin tout désigné, en fonction de sa condition et de 
son itinéraire personnel, pour devenir une figure éminemment po- 
pulaire. Ses origines modestes illustraient, de fait, que le message 
chrétien pouvait s’adresser à tous, comme le montre Justin dans sa 
Première apologie . Le cheminement du pécheur repentant et par- 
donné qu'il avait été avant d’entrer dans la gloire du martyre four- 
nissait l’exemple d’une fidélité toujours envisageable, par-delà une 
défection non moins possible. 

Ajoutons à cela que le lieu même où avait été versé son sang 
contribua sans doute de manière non négligeable à l’'étonnante pos- 
térité de Pierre. Il ne s’agissait plus de Jérusalem, où son Maître 
avait eu à connaître le supplice de la Croix et où il avait eu lui-même 
à subir l’hostilité d’Hérode (Ac 12). Il s’agissait de Rome, capitale 
de l'Empire romain. La portée symbolique de ce fait fut, à n’en pas 
douter, considérable. Ce n'étaient plus les autorités juives qui étaient 


11. Justin Martyr, Apologie pour les chrétiens (Sources chrétiennes 507), C. Munier traducteur, 
Paris, Cerf, 2006. Ici I, 39. 
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en cause et qui se trouvaient discréditées. C'était Néron en per- 
sonne qui était impliqué, et avec lui l'Empire romain. En même 
temps, dans la conscience de son nouvel adversaire, le christianisme 
se trouvait, pour la première fois, coupé de son lien natif avec le 
judaïsme. Dans la ville aux sept collines, la persécution n’avait-elle 
pas touché sélectivement les communautés chrétiennes ? L’horizon 
sut lequel le mouvement chrétien aurait désormais à se mouvoir 
était transformé et la ruine prochaine de Jérusalem ne fit que con- 
firmer cette donnée. Déjà, à peu près vingt ans plus tard, l’auteur à 
Théophile, Luc, en avait pris conscience, lui qui, dans la deuxième 
partie de son œuvre, le livre des Actes, déplaçait le cadre de la mis- 
sion chrétienne de Jérusalem à Rome. 


Dans un premier temps, à la suite de la Passion et de la Résur- 
rection de son Maître, Pierre avait présidé à la transformation par 
laquelle, d’un Temple à l’autre, l'Eglise primitive de Jérusalem avait 
affirmé sa spécificité. Sa propre mort contribua désormais, en même 
temps que celle de Paul, à déplacer, d’un centre à l’autre, un christia- 
nisme en devenir et qui se concevrait à l’échelle non plus d’un peu- 
ple mais d’un empire. 

Christian Grappe 


Christian Grappe est professeur de Nouveau Testament à la Faculté de 
Théologie protestante de l'Université Marc Bloch de Strasbourg. 
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Pierre, le visionnaire : 


la réception de l’épisode de la 
transfiguration en 2 Pierre et dans 
lPApocalypse de Pierre 


n livre classique consacré à la figure de Pierre, Oscar 


ait indiqué, dès le titre, les trois dimensions du person- 
@&nsidérait comme essentielles : disciple, apôtre, martyr’. 
ent, Christian Grappe, en étudiant les réceptions de 
aux deux premiers siècles *, a pu montrer la variété des ima- 
ges qui se sont développées dans le premier christianisme et en 
suivre l’évolution : du disciple au continuateur des œuvres de Jésus, 
du témoin pleutre de la Passion au martyr, du pécheur repentant au 
personnage ouvert à la repentance.… Il a consacré un chapitre à la 
ligne qui va « du bénéficiaire de révélations au garant d’une tradi- 
tion ». Dans un article d’il y a quelques années ?, j'avais essayé de 
déceler quelques traits communs à un certain nombre d’écrits apo- 


1. O. Cullmann, Sant Pierre, Disciple, apôtre, martyr. Histoire et théologie (Bibliothèque théologi- 
que), Neuchâtel/Paris, Delachaux et Niestlé, 1952 (trad. de : Perrus : Jünger, Apostel, Märtyrer. 
Das historische und theologische Petrusproblem, Zürich; Stuttgart 21960). 

2. C. Grappe, Images de Pierre aux deux premiers siècks (Etudes d'histoire et de philosophie 
religieuses 75), Paris, PUE, 1995. 
3. E. Norelli, « Situation des apocryphes pétriniens », Apocrypha. Le champ des apocryphes 2 
(1991), p. 31-83. 
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cryphes du deuxième siècle affichant le nom de Pierre comme auteur 
ou comme protagoniste. Ces traits pourraient renvoyer à une mis- 
sion chrétienne qui se réclamait de l’apôtre et qui, avant de se diver- 
sifier, aurait appartenu à un milieu commun, plongeant peut-être 
ses racines à Antioche ; que ces traits puissent remonter au Pierre 
historique, c’est une autre question, à laquelle on ne pourra proba- 
blement jamais répondre de façon satisfaisante. L’une des marques 
qui semblent avoir caractérisé ce milieu est l’intérêt pour les visions 
et les révélations comme moyen de légitimer des doctrines et des 
pratiques. 

Dans les lignes qui suivent, j'aimerais m’arrêter sur deux exem- 
ples de ce lien entre la réception de la figure de Pierre et le motif de 
la vision comme moyen de révélation : 1l s’agit d’examiner les carac- 
tères et les fonctions de l’histoire de la transfiguration de Jésus dans 
deux des plus anciens pseudépigraphes mis sous le nom de Pierre, 
la deuxième épiître de Pierre et l’Apocalypse de Pierre. On constatera 
que l’expérience de révélation accordée dans cette circonstance aux 
disciples, et en premier lieu à Pierre, joue dans ce texte un rôle cen- 
tral en rapport avec la solution de problèmes discutés dans la com- 
munauté où cet écrit a été produit. 


1. TRANSFIGURATION ET PAROUSIE 
EN 2 PIERRE 


La deuxième lettre de Pierre, que pratiquement tous les exégètes 
reconnaissent comme un pseudépigraphe, contient deux traits 
«autobiographiques » : la prédiction de l’imminence de sa propre 
mort, que Pierre a reçue de Jésus (1,14), et le récit de la transfigura- 
tion (1,16-18). Lisons ce dernier : 


16 En effet, ce n’est pas en nous mettant à la traîne de fables sophisti- 
quées que nous vous avons fait connaître la venue puissante de notre 
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Seigneur Jésus Christ, mais pour l'avoir vu de nos yeux dans tout son 
éclat. 17 Car il reçut de Dieu le Père honneur et gloire, quand la voix 
venue de la splendeur magnifique de Dieu lui dit: «Celui-ci est mon Fils 
bien-aimé, celui qu’il m’a plu de choisir.» 18 Et cette voix, nous-mêmes 
nous l’avons entendue venant du ciel quand nous étions avec lui sur la 
montagne sainte (trad. TOB). 


Dans son important commentaire sur 2 Pierre, Richard 
Bauckham à synthétisé de manière à mon avis convaincante les ar- 
guments en faveur de la thèse que, pour cette évocation de la trans- 
figuration, 2 Pi ne dépend pas des synoptiques, mais d’une tradition 
autonome par rapport à ceux-ci‘. Bauckham souligne en outre l’ex- 
pression « sur la montagne sainte » du v. 18, qui n’apparaît pas dans 
la version synoptique de la transfiguration, mais seulement dans 
l'Apocabpse de Pierre”, ch. 15, et dans les Actes de Pierre et Simon 
20%. Dans la Bible, la dénomination « (ma) montagne sainte » dési- 
gne toujours le mont Sion, et pour cette raison Bauckham consi- 
dère, à juste titre, qu’en 2 Pi elle fait allusion au Ps 2,6 (selon la 
Septante) « jai été établi roi par lui sur Sion, sa montagne sainte »?. 


4. R. Bauckham, J#, 2 Peter (Word Biblical Commentary 50), Waco, Texas, Word Books 
1983, p. 205-210. Parmi les commentaires, outre celui de Neyrey qui sera cité plus loin, voir 
K. H. Schelkle, Dé Petrusbriefe. Der Judasbrief Herders theologischer Kommentar zum NT), 
Freiburg-Basel-Wien, Herder, “1980 ; E. Fuchs, P. Reymond, La deuxième épôtre de saint Pierre ; 
l'épêtre de saint Jude (Commentaire du Nouveau Testament 2° série 13b), Genève, Labor et 
Fides, 21988 ; ©. Knoch, Der erste und zweite Petrubrief. Der Judasbrief (Regensburger Neues 
Testament), Regensburg, Pustet, 1990. 

5. Sur ce texte, écrit en grec (et à ne pas confondre avec l'ouvrage du même titre retrouvé 
dans la bibliothèque copte de Nag Hammadi), conservé en éthiopien et — partiellement et 
sous une forme remaniée — en grec, voir ci-dessous. 

6. Il s’agit d’actes apocryphes de Pierre, rédigés entre la fin du > siècle et le début du 3°, dont 
il nous reste, dans une ancienne version latine, la partie concernant l’activité de Pierre à Rome 
et son martyre ; ce dernier est aussi conservé en grec, la langue primitive du texte. Gérard 
Poupon en a donné une traduction française avec introduction et notes dans Éoris apocryphes 
chrétiens I, EF. Bovon, P Geoltrain éds. (Bibliothèque de la Pléiade), Paris, Gallimard , 1997, 
p. 1041-1114 ; pour le texte grec et latin, avec une ample introduction et annotation, on peut 
voir L. Vouaux, Les Actes de Pierre. Introduction, texte, traduction et commentaire (Les apocryphes 
du Nouveau Testament), Paris, Letouzey et Âné, 1922. 

7. Bauckham, J#&e, 2 Peter, p. 221. 
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Ce qui signifie que l’auteur de 2 Pi a compris la voix céleste à la 
transfiguration comme une réalisation du verset immédiatement 
suivant dans le Psaume (2,7) : « le Seigneur m’a dit : Mon fils es-tu, 
moi, aujourd’hui, je t'ai engendré »°. Selon 2 Pi, la voix de la trans- 
figuration établit donc Jésus comme juge et souverain eschatologi- 
que sut les nations, car c’est là le sens du Ps 2. 

Dans cette tradition, la transfiguration était donc mise en rap- 
port avec la parousie, car elle manifestait aux disciples qui en étaient 
les spectateurs le décret divin qui affirmait et autorisait la fonction 
eschatologique de Jésus. En effet, dans notre texte l'évocation de 
l'épisode à justement la fonction de garantir la foi en la parousie et 
le jugement, contre des adversaires qui les nient en les définissant 
comme « fables sophistiquées (sesophismenoi muthoi) » (1,16). Le trait 
fondamental de la position de ces adversaires semble être, en effet, 
la négation de la parousie et du jugement, dont ils affirment qu'ils 
n'auront pas lieu (2 Pi 3,4.9a ; 2,3b.19a). 


Que pensent les adversaires de 2 Pierre ? 


Or ces adversaires se comprennent eux-mêmes (cf surtout 2,20- 
21) comme des croyants en Jésus”? : sur quel fondement pouvaient- 
ils refuser d’attendre le retour glorieux du Christ et le jugement 
dernier ? Bauckham montre bien, à mon avis, que 2 Pi ne contient 
pas d'indices que « leur scepticisme eschatologique était le résultat 
d’une concentration sur une eschatologie réalisée aux frais d’une 
eschatologie future » (p. 156). Il a raison d’affirmer qu’il ne s’agit 


8. Bauckham, }xd, 2 Peter, p. 219-220. Plusieurs autres auteurs chrétiens de la même époque 
ont fait le lien entre la voix du baptême et de la transfiguration et le Ps 2,7 : l'Évangile des 
Hébreux, dans un fragment transmis par Epiphane de Salamine, Panarion 30,13,7-8 ; Justin 
Martyr, Dialogue avec Tryphon 88,8 ; 103,6 ; cf. le texte « occidental » de Le 3,22, qui a l'énoncé 
du Ps 2,7 au lieu de la leçon attestée par les autres témoins du texte. 

9. Voir à ce sujet la synthèse de Bauckham, }#&, 2 Peter, p. 153-157. 
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pas de gnostiques et que le scepticisme eschatologique est «le thème 
central de leur doctrine » (p. 154) ; il estime qu'ils s’y tenaient dans 
l'intérêt de la liberté morale, afin de libérer la conduite humaine de 
la crainte du jugement divin (p. 155). Bauckham se réfère à la dé- 
monstration, par Jerome H. Neyrey, des affinités entre le débat con- 
tenu en 2 Pi et les discussions des intellectuels hellénistiques autour 
de la position des épicuriens qui niaient, eux aussi, le jugement di- 
vin et le châtiment ”. Cela est vrai, mais n’explique pas encore de 
quelle manière ces adversaires pouvaient refuser le jugement futur. 
L'hypothèse la plus probable me paraît être qu’ils concevaient tout 
de même une « eschatologie réalisée ». Ils affirment croire au Christ 
et en même temps accusent l’enseignement de Pierre et des autres 
apôtres sur le retour du Christ de se fonder sur des « fables sophis- 
tiquées » (1,16) : apparemment, ils estiment que cet enseignement 
ne vient pas de Jésus, mais d’une invention ou élaboration fausse de 
ses disciples, et que les prophéties se référant au jugement dernier 
ne sont qu’une production humaine (1,21). Nous reviendrons sur 
ce point. Pour l'instant, remarquons qu’il est dès lors difficile d’ima- 
giner quel avait pu être, selon eux, le message de Jésus. Même si les 
accusations violentes et répétées d’immoralité font partie de la rhé- 
torique courante contre des adversaires, ils n’avaient sans doute pas 
une conception ascétique de la vie chrétienne, bien au contraire, ils 
vivaient sans s’abstenir des plaisirs de ce monde. Vraisemblable- 
ment, ils soutenaient que le jugement s’était déjà réalisé en rapport 
avec Jésus, avec sa mort et résurrection, et que le croyant était déjà 
libéré de la soumission aux puissances spirituelles mauvaises et était 
déjà ressuscité avec le Christ. Une telle position n’exige pas de fon- 
dement dualiste de type gnostique : elle peut se baser sur la concep- 
tion apocalyptique des deux éons, si on met le passage de l’un à 


10. J. H. Neyrey, « The Form and Background of the Polemic in 2 Peter », Journal for Biblical 
Literature 99 (1980), p. 407-431. CF aussi Id., 2 Peter, Jude. A New Translation with Introduction 
and Commentary (The Anchor Bible 37C), New York [etc.], Doubleday, 1993, p. 122-128. 
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l’autre en rapport avec la mort et la résurrection de Jésus et non pas 
avec son retour attendu pour un temps futur. Ce ne serait pas une 
position isolée dans le christianisme de l’époque. Des passages bien 
connus de l’évangile selon Jean lient le jugement de ce monde et de 
son prince avec la venue, la mort et la résurrection de Jésus (Jn 3,19 ; 
12,31 ; etc.). J'ai essayé autrefois de montrer que la partie la plus 
ancienne de l’apocryphe chrétien Ascension d'Tsaïe, datable probable- 
ment du tout début du 2° siècle, affirme que la rédemption a con- 
sisté dans la soumission par le Christ des puissances angéliques ré- 
voltées contre Dieu, qui gouvernaient ce monde en s’interposant 
entre lui et Dieu ; dans une telle perspective, le croyant du temps 
chrétien est déjà libéré de la domination du mal”. Il est bien possi- 
ble que les adversaires de 2 Pi aient soutenu une quelconque va- 
riante de cette position, qui considère que le règne de Dieu est déjà 
commencé et qui n’attribue pas vraiment d'importance à une résur- 
rection finale, tendant plutôt à voir la résurrection du croyant comme 
spirituelle et déjà réalisée. 

2 Pi 2,19 affirme que ses adversaires promettent la liberté à leurs 
adeptes (eÆutherian autois epaggellomenoi). Comme le montre Bauckham "À, 
il s’agit sans doute de la liberté par rapport à la crainte du jugement 
lors de la parousie ; mais il m'est difficile de voir comment cette 
conception pourrait se fonder sur autre chose que sut une eschato- 
logie déjà réalisée, qui permet aux croyants de se considérer comme 
étant au-delà de tout jugement possible de condamnation et comme 
libérés de obligation de fuir une quantité de conduites qui pour- 
raient les asservir au mal. Apparemment, ils envisagent une telle 
possibilité comme exclue pour les croyants. L'auteur affirme « ils 
n'ont pas peur d’insulter les Gloires » (2,10b) : si ces daxai sont les 


11. On peut voir E. Norelli, Ascensio Isaiae. Commentarius (Corpus Christianorum. Series 
apocryphorum 8), Turnhout, Brepols 1995, pass; plus brièvement : Id., Aswension du prophète 
Isaïe (Apocryphes. Collection de poche de lAELAC [2]), Turnhout, Brepols, 1993. 

12. Bauckham, #4, 2 Peter, p. 275-276. 
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puissances mauvaises, comme Bauckham le montre de manière con- 
vaincante (p. 261-262), on comprend que les adversaires se mo- 
quent d'elles, car elles n’ont plus aucun pouvoir sur eux ; ils pensent 
probablement que ce sont elles qui ont été (ou seront) jugées et 
condamnées. 

Ils devaient bien sûr se positionner face aux nombreux textes 
des Écritures sur lesquels les juifs et les chrétiens fondaient leurs 
attentes eschatologiques. En principe, il y avait deux possibilités : 
ou bien nier l’origine divine de ces prophéties, ou bien les 
réinterpréter de manière radicale dans un sens allégorique ou spiri- 
tuel. Les exemples de la deuxième solution ne manquent pas, même 
dans des milieux nullement accusés de déviance !. Les adversaires 
de 2 Pi semblent avoir cependant opté pour la première, comme le 
montre 1,19-21, qui suit immédiatement le passage sur la transfigu- 
ration : 


19 De plus, nous avons la parole des prophètes qui est la solidité même, 
sur laquelle vous avez raison de fixer votre regard comme sur une lampe 
brillant dans un lieu obscur, jusqu’à ce que luise le jour et que l’étoile du 
matin se lève dans vos cœurs. 20 Avant tout, sachez-le bien : aucune 
prophétie de l’Écriture ne naît d’une interprétation personnelle ; 21 en 
effet, ce n’est pas la volonté humaine qui a jamais produit une prophé- 
tie, mais c’est portés par l'Esprit Saint que des hommes ont parlé de la 
part de Dieu “. 


13. Il suffira de rappeler que dans sa Démonstration de la prédication apostolique 61, Irénée de 
Lyon interprète la prédiction de la paix des animaux, annoncée par Es 10,6-8 pour les temps 
messianiques, comme réalisée « symboliquement » à présent par les hommes de toutes les 
nations vivant en paix dans l’église du Christ. Il cite cependant aussi l'opinion des presbytres, 
selon lesquels cette prophétie se réalisera « réellement » lors du règne futur du Christ. Dans 
son autre ouvrage, Contre les hérésies, pour des raisons de polémique antignostique 1l donne la 
préférence à cette dernière thèse, insistant sur la réalisation littérale de la prophétie dans le 
royaume millénaire du Christ (5,33,4). 

14. Trad. TOB, modifiée. Bauckham, J#4e, 2 Peter, p. 229-235, à montré de manière à mon 
avis convaincante que ce passage ne concerne pas l'interprétation des prophéties, mais leur 
production. Neyrey, 2 Peter, Jude, p. 182, maintient cependant l’opinion traditionnelle que le 
texte ne concerne pas la source de la prophétie, mais son interprétation ; dans ce sens vont 
également Schelkle, Fuchs - Reymond et Knoch, 44 /or. 
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Sur la base de ce passage, nous ne pouvons pas affirmer que, 
pour les adversaires, les prophètes hébreux n’ont jamais reçu de 
révélations ni de visions. Ceci est possible, mais il se peut également 
que les groupes combattus par 2 Pi aient soutenu que ce qu’ils ont 
formulé et transmis était une interprétation personnelle de révéla- 
tions effectivement reçues. Quoi qu’il en soit, ils ont dû considérer 
les prophéties contenues dans la Bible comme le résultat d’une pro- 
duction humaine et non pas comme une communication divine fi- 
dèlement rapportée. Cela ouvre bien sûr la question de leur attitude 
à l’égard des Écritures, à laquelle nous n’avons pas le moyen de 
répondre. En tout cas, ils se considéraient autorisés à négliger les 
ptophéties eschatologiques. 


La transfiguration comme révélation 
confirmant les prophéties 


Nous pouvons désormais revenir à la transfiguration, que 2 Pi 
évoque pour fonder la doctrine eschatologique de l’auteur — il faut 
persévérer dans l’attente de la parousie — contre sa négation par les 
adversaires. Comment cet épisode accomplit-il cette fonction ? Il 
me semble important de souligner la force de l’opposition « ce n’est 
pas en nous mettant à la traîne de fables sophistiquées [...] mais 
pour l’avoir vu de nos yeux (04 gar sesophismenois muthois 
exakolouthésantes [...] all'epoptai genéthentes) » au v. 16 : la réalité du 
témoignage oculaire sert en premier lieu et directement à exclure 
l'accusation selon laquelle la prédication de la parousie future serait 
fondée sur des wuthoi. Selon Bauckham (p. 213-214), ici les adver- 
saires désigneraient par ##fhoi l’eschatologie chrétienne en général, 
mais il me semble que le texte est plus cohérent si l’on pense aux 
prophéties vétérotestamentaires sur lesquelles se fondait cette doc- 
trine. Les passages de Philon d’Alexandrie (et d’autres auteurs) ci- 
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tés par Jerome H. Neyrey et par Bauckham ‘ défendent, d’une part, 
les textes bibliques de l’accusation d’être des wuthoi, d’autre pat, 
l'interprétation qu’en donne Philon de constituer elle-même un 
muthos. Dans tous ces cas, le mot wwfhos désigne un discours qui 
n'est qu’une invention et qui s'oppose à la vérité. Ces parallèles peu- 
vent effectivement aider à comprendre la péricope de 2 Pi et en 
particulier le rapport entre les v. 16-18 et 19-21. Ils permettent de 
voir que lorsque les adversaires accusent Pierre et les autres de « sui- 
vre des wufhoi sophistiqués », probablement ils ne les accusent pas 
(ou pas en premier lieu) d'inventer eux-mêmes des « fables », mais 
de s’en tenir (exzkoloutheô) à des muthoi inventés par d’autres ; cette 
explication est préférable à celle de Bauckham qui affirme que, se- 
lon les adversaires, ce seraient précisément Pierre et ses collègues 
qui auraient inventé ces wwfthoi°. Les muthoi qu’ils suivent seraient 
alors, comme dans une partie des passages de Philon, les textes 
bibliques eux-mêmes, plus précisément ceux que Pierre et les autres 
considèrent comme des prophéties du retour du Seigneur. 

Selon Bauckham, les sections 1,16-18 et 1,19-21 développeraient 
deux réponses parallèles et indépendantes à l’accusation de suivre 
des mythes, rapportée au v. 16a ‘”. Il me semble pourtant qu’il y a 
une correspondance entre l’accusation concernant les mythes « ima- 
ginés habilement » (c’est le sens du passif sesophismenois au v. 16) et 
l'affirmation que la prophétie n’a jamais été produite « d’une vo- 
lonté humaine » (v. 21). Il y aurait alors dans les v. 16-21 une argu- 
mentation suivie de ce genre : on nous accuse de fonder notre pré- 
dication concernant la parousie et le jugement sur des prophéties 
de l'Écriture, qui seraient des fables habilement imaginées (vw. 16) et 


15. J. H. Neyrey, «The Apologetic Use of the Transfiguration in 2 Peter 1:16-21», Catholic 
Biblical Quarterÿ 42 (1980), p. 504-519, sur ce point p. 507-509 ; Bauckham, /##, 2 Peter, p. 213. 
16. Par exemple, Bauckham, J#&, 2 Peter, p. 221. Il est clair du reste qu’en se fondant sur des 
muthoi, Pierre et les autres apôtres ne sauraient produire à leur tour que des #afhor. 


17. Bauckham, ]x4, 2 Peter, p. 204-205 ; p. 223. 


21 


ENRICO NORELI 


des inventions humaines (v. 21). Mais cela n’est pas vrai : nous ne 
suivons pas naïvement les affirmations d'autrui, dont nous ne pou- 
vons pas contrôler l’origine divine. En effet, nous-mêmes avons été 
les spectateurs d’un événement — la transfiguration — où la voix 
céleste manifestait l’installation de Jésus comme juge et souverain 
eschatologique. Elle le faisait en se servant de paroles qui renvoyaient 
au Psaume messianique 2 et constituaient par conséquent une con- 
firmation, d’origine directement divine, de la prophétie eschatolo- 
gique représentée par le Psaume, ainsi que des autres textes que le 
lecteur/interprète de la Bible peut mettre en rapport avec le même 
Psaume. Ainsi on ne peut plus considérer comme une invention 
humaine le discours prophétique, ratifié directement par Dieu à loc- 
casion de la transfiguration. 

Une telle interprétation me semble pouvoir rendre justice à cer- 
tains caractères qui distinguent notre récit de la tradition synopti- 
que sur la transfiguration. Le v. 17 attribue explicitement à Dieu la 
voix qui, dans la tradition synoptique, vient de la nuée (Mt 17,15 et 
parallèles ; mais cf Jn 12,28) ; et le fait qu’elle soit adressée à Jésus, 
autrement que dans les synoptiques, renvoie lui aussi au Ps 2,7 '#. 
Mais, précisément parce qu’elle s’adresse à Jésus, le v. 18 s’empresse 
de préciser qu’il n’a pas été le seul à entendre : « nous personnelle- 
ment » (la présence du pronom grec hémeis signifie que ce sujet est 
en position de relief) avons entendu « précisément cette voix » (kaz 
lautên tén phonén) tandis qu’elle était portée vers nous du ciel. Cette 
dernière expression, ex owranou enekhtheïsan, fait le lien avec celle du 
v. 17 où l’attribution de lhonneur et de la gloire à Jésus à lieu en 
rapport étroit avec la voix « portée vers lui (erekhtheisés aufôi) venant 
de la gloire magnifique » : qui entend la voix, sait immédiatement 
que Jésus a reçu de Dieu la dignité du juge et souverain eschatolopi- 
que des nations (Ps 2,7). De plus, le texte précise que les disciples 


18. Bauckham, J#4, 2 Peter, p. 219. 
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étaient là, « avec lui » (et non pas assez loin pour se tromper sut la 
provenance ou sur le contenu de la voix), « sur la montagne sainte », 
ce qui assure que ce qui s’est accompli est ce qui était prédit dans le 
Ps 2,6-7. 

En somme, la fonction de l'épisode de la transfiguration, tel qu’il 
est évoqué en 2 Pi, est que Pierre peut témoigner en tant que té- 
moin oculaire (epoprés) que la voix adressée à Jésus provenait direc- 
tement de Dieu et qu’elle — de même que la situation d’énoncia- 
tion — confirmait sans aucun doute une prophétie eschatologique 
fondamentale pour la prédication apostolique sur la parousie et le 
jugement dernier ”. La convergence entre le texte de l’Écriture et la 
voix divine garantit que le premier n’est pas un sesophismenos muthos. 
En d’autres termes, l’expérience de la transfiguration ne semble pas 
fonder ici directement la prédication eschatologique chrétienne, en 
s’ajoutant à l’autre fondement représenté par les prophéties de l'Écri- 
ture (c’est la thèse de Bauckham), n1 n’est elle-même une prophétie 
de la parousie (c’est la thèse de Neyrey), mais elle semble fonder la 
véridicité et l’autorité de ces prophéties, car elle permet de démon- 
trer, grâce à l’expérience vécue d’une proclamation divine directe, 
que précisément « aucune prophétie de l’'Écriture ne provient de 
l'interprétation personnelle du prophète » (v. 20). De cette manière, 
les v. 20-21 ne se limitent pas à opposer à la dévalorisation de la 
prophétie par les adversaires de simples affirmations de principe 
sur l’origine non humaine de la prophétie, se réclamant éventuelle- 
ment d’un enseignement traditionnel déjà imparti (v. 20), mais ils 
fournissent à ces affirmations le fondement représenté par le té- 
moignage personnel de Pierre (et des autres) au sujet de la transfi- 
guration. De cet épisode, 2 Pi exploite donc essentiellement la voix 
céleste. On peut enfin se demander si expression prophetikos logos 


19. Pour notre interprétation, il n’y a pas de différence à interpréter le ebasoreron du v. 19 comme 
un comparatif («plus solide ») ou comme un comparatif absolu (« très solide ») ; voir la discus- 
sion de Bauckham, Jde, 2 Peter, p. 223, et celle de Neyrey, « Apologetic Use », p. 515-516. 
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du v. 19 ne contiendrait aussi une réponse implicite aux accusations 
de suivre des #uthoi : l'appel à la transfiguration permet de s’en tenir 
solidement au discours prophétique, car il confirme qu’il s’agit d’un 


logos et non pas d’un muthos. 


2 Pierre : récapitulation 


Nous pouvons récapituler. L'auteur de 2 Pi disposait d’une tra- 
dition sut la transfiguration où celle-ci était comprise comme la 
réalisation de la prophétie messianique du Ps 2 : sur « la montagne 
sainte », la voix divine, venant directement du ciel”, établissait Jé- 
sus comme foi et juge eschatologique. Un autre élément spécifique 
de sa tradition semble avoir été le recours, pour la voix de la trans- 
figuration, à Ésaïe 42,1, qui aurait inspiré la formulation ho agapétos 
mou («mon bien-aimé ») et la clause eis hon egô eudokésa”" («en qui j’ai 
pris plaisir »). Notre auteur a utilisé les données que lui fournissait 
sa tradition sur la transfiguration pour appuyer autorité des prophé- 
ties sur lesquelles se fondait la prédication du jugement dernier, con- 
tre des adversaires qui s’attaquaient aux prophéties, qu’ils considé- 
raient comme étant d’origine humaine, et niaient la parousie et le 
jugement, très probablement sur le fondement d’une forme 
d’« eschatologie réalisée ». Vraisemblablement, selon notre auteur, la 
voix divine avait confirmé non seulement le Ps 2, mais aussi És 42, 1ss. 
Ces deux textes constituaient des fesfmonia messianiques, se référant 


20. 2 Pi partage ce détail avec les Homélies pseudo-clémentines 3,53,1 et avec l'Apocahpse de Pierre 
éthiopienne 17,1. 

21. Ésaïe 42,1 a dans la Septante la forme « mon élu, mon âme l’a accueilli » (ho e&Ætos mou, 
prosedexato auton hé psukhé mo), mais Mt 12,18 le cite sous la forme ho agapétos mou eis hon 
eudokésen bé psukhé mou. Celle-ci, comme le remarque Bauckham, pourrait témoigner de l’exis- 
tence d’une forme d’Esaïe 42,1 qui aurait influencé la voix de la transfiguration en 2 Pi et 
dans les Homélies pseudo-clémentines 3,35,1 (Bauckham pense que Aporahpse de Pierre éthiopique 
17,1 dépend de 2 Pi) : Bauckham, Jde, 2 Peter, p. 209-210, qui montre également qu’en 2 Pi, 
cette allusion à Esaïe 42,1 ne dépend pas de Matthieu. 
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de manière précise à l’exercice, par le messie, du pouvoir et du juge- 
ment sur les nations. Ceci devait être la signification fondamentale de 
la transfiguration dans la tradition représentée par 2 Pi, Matthieu, les 
Homélies pseudo-clémentines et Ÿ Apocalypse de Pierre éthiopienne. 

Si donc l’interprétation que je viens de proposer est correcte, 2 
Pi garantit l’autorité et l’origine divine des prophéties en se récla- 
mant d’une expérience personnelle de révélation accordée à Pierre 
et à d’autres disciples, au moyen de perceptions visuelles et auditi- 
ves typiques du récit d’épiphanie. Que la fiabilité des prophéties 
soit garantie par une révélation de ce genre est une idée qui ne devait 
pas s’imposer : les solutions destinées à l'emporter étaient celles qui 
garantissaient cette fiabilité soit par la reprise explicite de prophé- 
ties par Jésus, soit par la constatation qu’une partie des prophéties 
s’était réalisée et que par conséquent il en serait de même des autres. 
Certes, l’auteur de 2 Pi n’affirme pas que la validité des prophéties 
peut être assurée par n'importe quelle expérience visionnaire, mais 
il la rattache au témoignage apostolique (en premier lieu de Pierre) 
concernant cet épisode particulier et unique de révélation, situé à 
l’intérieur de la vie de Jésus et déjà doté d’une autorité évidente 
dans la tradition, qu’est la transfiguration de Jésus. Cela n’empêche 
que cette connexion entre la prophétie contenue dans l'Écriture et 
une expérience de révélation vécue par un disciple de Jésus reste 


remarquable. 


2. TRANSFIGURATION, MESSIANISME 
ET ROYAUME DANS L’APOCALYPSE DE 


PIERRE 


L’Apocalypse de Pierre, un apocryphe conservé en éthiopien (et, 
en partie, en grec) a, elle aussi, mis en valeur Pierre comme percep- 
teur de révélation au moyen de visions. Écrit en grec, ce texte s’est 
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conservé dans une version en ancien éthiopien (guèze) insérée dans 
un ouvrage plus vaste sur la seconde venue du Christ et la résurrec- 
tion des morts, attesté par deux manuscrits. On en connaît un long 
fragment en grec, contenu dans un codex du 8° siècle retrouvé près 
d’Akhmîm en Égypte ; il s’agit cependant d’une version fortement 
remaniée. Il en reste enfin quelques brèves citations ou allusions 
d'auteurs ecclésiastiques anciens et deux petits fragments sur papy- 
rus, datant du 3° ou 4° siècle ?. Quant à la date de composition, le 
terminus ante quem est représenté par Clément d'Alexandrie, qui cite 
ce texte dans les toutes premières années du 3° siècle. Richard 
Bauckham a développé une argumentation serrée en faveur de la 
thèse que l’ouvrage aurait été composé dans le contexte de la perse- 
cution de juifs croyant en Jésus par les juifs révoltés contre Rome à 
la suite de Simon Bar Kokhba en 132-135. J’ai adhéré moi-même à 
cette thèse tout en considérant la possibilité que lApoca/ypre ait été 
composée en Syrie occidentale plutôt qu’en Palestine comme le pro- 
pose Bauckham *. Cependant, les objections opposées pendant ces 
dernières années à la thèse de Bauckham “* exigeraient un nouvel 
examen de la question, qui n’est pourtant pas nécessaire ici ; il s’agit 
22. Édition du guèze et des fragments grecs, avec introduction, traduction italienne et notes 
(le plus souvent philologiques) par P. Marrassini, « L’Apocalisse di Pietro » dans Y. Beyene [et 
d’autres], éd., Efiopia e oltre. Studi in onore di Lanfranco Riar (Studi afnicanistiai. Serie etiopica 1), 
Naples, Istituto Universitario Orientale, 1994, p. 171-232. Nouvelle édition enitique, très soi- 
gnée, du fragment d’Akhmim, avec introduction, traduction et notes : T. ]. Kraus, T. Nicklas, 
Das Petruserangelium und die Petrusapokabpse. Die griechischen Fragmente mit deutscher und englischer 
Übersetzung (GCS NF 11 = Neutestamentliche Apokryphen 1), Berlin-New York, de Gruyter, 

2004, p. 79-138. Excellente traduction française par P. Marrassini, avec introduction et notes 
par P. Marrassini et R. Bauckham, dans EF Bovon et P. Geoltrain éd., Éanis apoonphes chrétiens I, 
p. 747-774 ; je l'utilise pour mes citations. Sur ce texte, voir D. D. Buchholz, Your Eyes W3// Be 
Opened À Study of the Greek (Ethiopie) Apocahpse of Peter (SBL Dissertation Series 97), Atlanta, 
Georga, Scholars Press, 1988 ; R. Bauckham, « The Apocalypse of Peter : A Jewish-Christian 
Apocalypse from the Time of Bar Kokhba », Aparyhha 5 (1990), p. 7-111; J. N. Bremmer, I. 


Czachesz (éd), The Apocalypse of Peter (Studies on Early Christian Apocrypha 7), Leuven, 
Peeters, 2003. 


23. E. Norelli, « Situation des apoteyphes pétriniens » : Apamypha 2 (1991), p. 31-83, sur 
PApocalpse de Pierre p. 34-62. 
24. Voir maintenant T. Nicklas. 
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en tout cas d’un ouvrage composé au deuxième siècle, probable- 


ment dans sa première moitié. 


La reprise de la transfiguration dans le con- 
texte de l’Apocalypse de Pierre 


J'en rappelle brièvement le contenu. Une première partie (ch. 1- 
12 du texte éthiopien selon la numérotation des éditeurs modernes) 
contient un discours de Jésus à ses disciples sur le Mont des Oli- 
viers, discours qui, comme le montre la suite, à lieu après la résur- 
rection. À la demande des disciples, Jésus expose d’abord les signes 
de la fin du monde, l’activité de l'Antichrist — qui produira de nom- 
breux martyrs parmi les fidèles —, le jugement dernier, la résurrec- 
tion, la conflagration cosmique et la béatitude successive des justes, 
ainsi que, de manière particulièrement ample, le chitiment des pé- 
cheurs. Ensuite, le discours de Jésus se focalise 3 nouveau sur les 
élus, qui, après avoir assisté au juste jugement de Dieu sur les mé- 
chants, recevront le baptême dans le lac Achérousie et le bonheur 
éternel. Jésus envoie Pierre en mission à Rome et lui prédit le mar- 
tyre par « le fils de celui qui est dans l’'Hadés, afin qu’il commence 2 
disparaître » (ch. 13-14). Ensuite, Jésus exhorte les disciples 2 mon- 
ter avec lui sur « la montagne sainte » (15,1), où se déroule lépisode 
final, qui utilise des éléments du récit de la transfiguration. Il est 
conservé aussi bien en éthiopien (ch. 15-17) que — seulement pour 
sa première partie — dans le papyrus grec d’Akhmim (versets 4-2{), 
sous deux formes différentes. Les savants s’accordent aujourd’hui 


pour admettre que l’éthiopien représente la forme la plus ancienne: - 


par conséquent, c’est à celle-ci que je m’en tiendrai Examinons 
l'épisode. 


25. On peut voir, pour les arguments comme pour la bibliographie antérieure, Norelk, « Se 
tuation », p. 41-56. 
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Après avoir confié à Pierre son mandat missionnaire et lui avoir 
prédit sa mort par la main de Néron, Jésus l’exhorte : « Allons à la 
montagne sainte » *. Les disciples le suivent en priant ; soudain, ils 
voient deux hommes resplendissant, aux vêtements rayonnant de 
lumière, dont l’aspect est assez longuement décrit. Les disciples 
s’étonnent et Pierre demande au Seigneur de qui il s’agit ; la réponse 
est : « Ce sont Moïse et Élie » (16,1). Pierre demande alors : « Et 
Abraham, Isaac, Jacob et les autres justes, nos Pères ? » (hd). En 
réponse, Jésus leur montre un jardin magnifique et ajoute : « Tu as 
vu la foule des Pères : tel est leur repos » (16,4). Ici Pierre, qui est le 
narrateur, interrompt un instant son récit en remarquant « Je com- 
pris ce qui est écrit dans l'Écriture de mon Seigneur Jésus-Christ » 
(16,6), puis il raconte avoir posé la question (qui dépend ici de la 
formulation de Mt 17,4) : « Mon Seigneur, veux-tu que je fasse ici 
trois tentes [..] ? » (16,7). À la différence du récit devenu canonique, 
Jésus répond, et en plus «en colère » : «C’est Satan qui combat avec 
toi et qui t'a voilé l'esprit 7. Les affaires de ce monde l’emportent 
sur toi. Que tes yeux soient ouverts et que tes oreilles s’ouvrent : il 
n’y à qu’une tente, non faite de main d’homme, mais qu’a faite mon 
Père céleste pour moi et pour mes élus » (16,8-9). Tandis que les 
disciples regardent remplis de joie, une voix soudaine venant du ciel 
(comme dans 2 Pi 1,18, mais autrement que dans les synoptiques) 
prononce les paroles de la transfiguration, selon la forme de Mat- 
thieu (Mt 17,5b ; cf 3,17) qui trouve un parallèle en 2 Pi 1,17. Un 
grand nuage très blanc s’étend alors au-dessus de leurs têtes et em- 
porte Jésus, Moïse et Élie, tandis que Pierre est saisi de terreur. Suit 
alors une nouvelle vision, qui clôt l’œuvre telle qu’elle nous a été 
transmise : 

«Nous regardèmes et vimes les cieux ouverts et des hommes en 
chait, qui venaient à la rencontre de notre Seigneur, de Moïse et 


26. 15,1; pour l'expression « montagne sainte » appliquée à la transfiguration, voir ci-dessus. 
27. Cf Mt 16,23 / Mc 8,33. 
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d’ Élie, et ces hommes s’en allèrent au deuxième ciel. La parole de 
l’'Écriture s ‘accomplit : Ceffe génération le cherche, elle cherche le visage du 
Dieu de Jacob (Ps 24,6). Il y eut une grande crainte et une grande 
terreur dans le ciel. Les anges se pressaient afin que fût accomplie la 
parole de l'Écriture qui a dit : Ouvrez les portes, 6 princes ! (Ps 24,7). 
Après cela, le ciel, qui s’était ouvert, se ferma. Nous priâmes et 
nous descendîmes la montagne en glorifiant le Seigneur, qui a écrit 
les noms de ses justes dans le livre de vie, dans les cieux » (17,3-6). 


Comment la transfiguration est devenue autre 
chose 


Pour comprendre la fonction de tout ce récit, il faut en examiner 
les caractères propres. La narration synoptique, ou mieux 
matthéenne, y est certes présente, mais elle a été profondément 
transformée : en effet, il ne s’agit nullement d’une transfiguration 
du Christ. Ce qui est décrit n’est pas sa figure, mais celles des deux 
autres personnages : ce sont eux qui sont au centre de l’attention. 
Quelle est donc la signification de leur apparition ? Il me semble 
qu’elle se dévoile dans la question de Pierre : « Et Abraham, Isaac, 
Jacob et les autres justes, nos Pères ? ». Cela paraît bien signifier 
qu’il s’étonne de ne voir que Moïse et Élie : il s’attend à voir égale- 
ment les patriarches et les autres justes de l’histoire d'Israël, qu’on 
lui montre effectivement, immédiatement après, dans un grand jar- 
din ouvert. Je ne vois qu’une explication à la question de Pierre : il 
croit que la Parousie est arrivée. En effet, si l'attente de Moïse et 
d’Élie comme précurseurs du messie est largement attestée dans le 
judaïsme de l’époque des origines chrétiennes, on sait également 
que parmi les différentes opinions au sujet de la résurrection finale, 
il y avait celle qui limitait celle-ci aux grands justes de l'histoire d’Is- 
raël ou qui, du moins, affirmait que c’était par leur résurrection que 
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s’ouvtirait le temps eschatologique #. La réponse donnée à Pierre 
consiste en la vision d’un jardin, qui a les traits évidents du jardin 
d’Eden et où l’on voit « la foule des Pères » (16,4). Plutôt que la 
demeure finale des bienheureux (comme c’est le cas dans le frag- 
ment grec d’Akhmîm), le contexte éthiopien induit à voir dans ce 
jardin le paradis terrestre qui, interdit aux humains après le péché 
d'Adam, accueille cependant, jusqu’à la Parousie, les grands justes 
d’antan ”. Ce que Jésus montre ici à Pierre serait par conséquent 
l’état intermédiaire des justes d'Israël. 

La réponse par laquelle Jésus rejette la proposition de Pierre 
d’ériger trois tentes s’inspire clairement de Mt 16,23, mais elle se 
développe ensuite dans l’annonce d’une vision qui amènera Pierre à 
comprendre qu’au Christ ressuscité et aux élus sont destinées des 
tentes fabriquées non pas par des humains, mais par Dieu. Notre 
texte semble donc interpréter la proposition de Pierre dans le sens 
qu’il est persuadé que l’apparition manifeste le retour de Moïse et 
d’Élie qui, avec le Christ glorieux, doivent rester dans ce monde. En 
d’autres termes, il croit pouvoir tirer de cette expérience de vision 
les déductions suivantes : (1) que la Parousie est en train de se réa- 
liser, suivant donc de très près la résurrection de Jésus ; (2) que 


28. Voir par exemple Testament de Juda 25,1 : « Après cela [c’est-à-dire après le règne du 
messie], Abraham, Isaac et Jacob se lèveront pour revivre, et, mot et mes frères, nous serons 
les chefs des tribus d'Israël : Lévi le premier, moi le deuxième, Joseph le troisième [...] » : 
trad. M. Philonenko, ## A. Dupont-Sommer; M. Philonenko, éd., La Bibk. Écrits intertesiamentaires 
(Bibliothèque de la Pléiade 337), Paris, Gallimard 1987, p. 874 ; Testament de Benjamin 10,6 : 
«Alors vous verrez Hénoch, Noé, Sem, Abraham, Isaac et Jacob, debout à Sa droite, dans 
l'allégresse » (ihid., p. 942) ; d’autres références dans P. Volz, Die Eschatologie der jüdischen Gemeinde 
im neutestamentlichen Zeitalter, Tübingen, J. C. B. Mohr (Paul Siebeck), 1934, réimpression Hil- 
desheim, G. Olms, 1966, p. 235-237. 

29. Références : H. L. Strack, P. Billerbeck, Kommentar gum Neuen Testament aus Talmud und 
Midrasch TV /2, München, Beck, 1956, p. 1129. Selon la Bible, Hénoch et Élie avaient été 
enlevés vivants au ciel ; on pensait qu’ils étaient gardés au paradis terrestre en attendant les 
temps de la fin du monde. Voir Irénée de Lyon, Contre les hérésies 5,5,1 avec le commentaire 
d'A. Orbe, Teologia de San Ireneo. Comentario al libro V del « Adversus haereses » X (BAC maior 25), 
Madrid, La editorial catélica, 1985, p. 230-249. 
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cette Parousie ouvre une époque messianique, ou en tout cas un 
royaume divin du Christ sur terre avec les ressuscités et les croyants 
en Jésus. 

On comprend dès lors pourquoi Jésus dit à Pierre : « Les affaires 
de ce monde l’emportent sur toi » (16,8). Cette idée, et plus précisé- 
ment cette interprétation de la transfiguration, est refusée par notre 
auteur, qui souligne que les yeux et les oreilles de Pierre doivent 
encore « s’ouvrir » afin qu’il comprenne que le destin des justes est 
au ciel. Ceci fait en sorte que la première vision s’amplifie en une 
deuxième, étrangère celle-ci au récit traditionnel de la transfigura- 
tion. Comment 2 lieu la transition à cette vision ? Ce n’est pas par 
hasard que le nuage et la voix sont mentionnés dans un ordre in- 
versé par rapport aux synoptiques : en effet, la voix ne vient pas du 
nuage, mais du ciel. Elle semble contenir un changement par rap- 
port à Mt 17,5 « Celui-ci est mon Fils, le bien-aimé, dans lequel j’ai 
mis mon plaisir : écoutez-le », mais le texte guèze est corrompu et 
nous ne sommes pas en mesure de dire dans quel sens allait cette 
modification *. La fonction du nuage semble être plus claire : 1l 
n’enveloppe pas les trois personnages comme dans les synoptiques, 
mais les emporte (verbe guèze rafa, « soulever »). Le fait qu'ici la 
voix ne vient pas du nuage confirme que celui-ci n’a pas la fonction 
de rendre visible, comme dans les synoptiques, la présence de Dieu 
(ce dernier reste au ciel, d’où vient la voix), mais celle de servir de 
véhicule pour amener en haut les trois personnages. Maintenant, 
tandis que les trois s’élèvent sur le nuage, le ciel s’ouvre et des hom- 
mes «en chair » viennent à leur rencontre, en montant ensuite avec 
eux vers un ciel supérieur. Il n’est pas très clair si « en chair » signifie 


30. Voir Marrassini, « L’Apocalypse de Pierre », p. 232 pour le texte guèze et p. 219 avec la 
note 9 pour la traduction et la discussion. Après « [en qui] je me complais », le guèze 4 
batezäzeya, à la lettre « dans/par mes préceptes ». Marrassini traduit ici « per mio ordine » (sur 
mon ordre), mais ainsi la logique du discours n’est pas claire ; dans la note, il remarque que 
cette expression devrait correspondre à « écoutez-le » du texte synoptique. En effet, dans la 
Pléiade il traduit « obéissez-lui ! ». 
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qu'ils ne sont pas encore revêtus de la gloire céleste, ou s’il s’agit de 
ressuscités (on pourrait penser à Mt 27,52-53) ; probablement, les 
deux motifs sont présents, mais ce qui tient à cœur à notre auteur 
est de souligner que le bonheur obtenu pour les justes par la résur- 
rection du Christ ne se situe pas sur la terre mais au ciel. Il s’agit 
ici de l’ascension du Seigneur avec les justes *, mise en rapport — 
et c’est le témoignage le plus ancien de cette interprétation qui con- 
naîtra un large succès — avec le Ps 24. Le lien avec ce qui précède 
induit à croire que les justes ont demeuré jusque-là dans le paradis 
terrestre décrit au ch. 16 et localisé, semble-t-il, au premier ciel, 
d’où ils vont à la rencontre du Seigneur. 


Contre un messianisme terrestre 


Pour notre auteur, donc, la présence de Moïse et d’Élie rayon- 
nants de gloire sur la « montagne sainte » avec Jésus ne signifie pas 
que la Parousie à eu lieu ; elle annonce cependant l’ouverture de 
l’ère eschatologique. Pourtant, cette ouverture — et c’est là, à mon 
avis, le message central de cette section — n’inaugure pas un règne 
messianique terrestre. Cette lecture de l’événement est l’erreur com- 
mise par Pierre et corrigée par la vision suivante, propre à l’Apoca- 
Dpse de Pierre. En effet, dans ce monde il y aura encore des généra- 
tions futures de croyants (ch. 1,2-3), destinées à faire l'expérience 
des persécutions et des souffrances du temps de la fin (ch. 2) ; le 
mattyre de Pierre sera le prototype de ces malheurs, mais en même 
temps aussi le signe que le règne du Maître de l’'Hadès est en train 


31. Comme l’a bien vu E. Kähler, S'udien zum Te Deum und ur Geschichte des 24. Psalms in der 
alien Kirche, Gôttingen, Vandehoeck und Ruprecht, 1958. 

32. Mentionnée aussi dans l’apocryphe Asvension d'Ésaïe 9,17-18. Selon Ascension d'Ésaie 4,16- 
17, les justes viennent avec le Seigneur lors de sa Parousie, mais celle-ci semble inaugurer une 
sorte de règne messianique dans ce monde, à la fin duquel ils montent au ciel ; dans l’Apoca- 
Dpse de Pierre, c’est précisément ce règne terrestre du Christ qui semble exclu. 
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de se terminer (14,3-4 selon le fragment grec Rainer ; le guèze est 
corrompu). Ces persécutions seront suivies par le retour du Christ 
et par le royaume éternel réservé aux croyants (1,7-8 ; 13 ; 14,1-3). 
À un autre niveau, cependant, l'ascension du Christ ouvre effecti- 
vement l’ère eschatologique par le retour de Moïse et d’Élie et pat 
cette forme spéciale de « résurrection » des justes d'Israël qui con- 
siste en leur transfert, « en chair », du jardin d’Eden, où ils demeu- 
raient dans l’attente, au bonheur avec le Christ au-dessus du ciel, et 
surtout pas en leur participation à un règne terrestre du Christ res- 
suscité, une idée que notre auteur n’admet pas. 

Dès lors, c’est dans cette perspective qu’on peut saisit la cohé- 
rence de lApocalypse de Pierre et son message. Le discours initial du 
Christ ressuscité s’adresse en réalité à la troisième ou quatrième 
génération de croyants, comme le précise du reste la motivation de 
la question des disciples : « afin que nous puissions connaître et 
bien comprendre le moment de ta venue et le fassions bien com- 
prendre à ceux qui viendront après nous, à ceux auxquels nous prê- 
cherons la parole de ton Évangile et que nous mettrons à la tête de 
ton Église, pour qu'eux aussi écoutent et s’appliquent à bien com- 
prendre le moment de ta venue » (1,2-3). Il y aura des générations 
futures : la résurrection de Jésus ne prélude donc pas à une fin 
rapide de ce monde, ce qui devait du reste être évident pour les 
lecteurs. Mais elle n’inaugure pas non plus un royaume messianique 
avec les croyants ; si Bauckham avait raison de situer l’œuvre dans le 
contexte des persécutions de croyants en Jésus lors de la révolte de 
Bar Kokhba, il faudrait admettre que les fidèles à qui s’adresse l’4po- 
cabypse, loin de régner avec le Christ, vivent une situation très diffi- 
cile où ils doivent prendre position face à la révolte — qui, elle, se 
réclame d’un chef messianique — et subir parfois une persécution. 
Quoi qu’il en soit, l'interprétation de la parabole du figuier au ch. 2 
semble bien orienter vers une situation où les destinataires du texte 
doivent faire front à quelqu'un qui est pour eux un faux messie et 
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qui fera des martyrs parmi eux. Cette situation, l’auteur l’encadre 
patmi les malheurs des derniers temps, ce qui lui permet d’assurer 
qu’elle est transitoire, prévue par Dieu afin d’éprouver les croyants, 
et qu’elle prendra bientôt fin avec la parousie, la résurrection et le 
jugement, suivi par le châtiment terrible des persécuteurs et des apos- 
tats et par le repos des justes et des élus, qui pourront enfin assister 
au déploiement de la justice infaillible de Dieu (ch. 13,1-14,3). 

Cette partie se termine ainsi : « Et je partirai, avec mes élus exul- 
tant, avec les Patriarches, pour mon royaume éternel. Avec eux, je 
mettrai à exécution les promesses que je leur ai faites, moi, ainsi que 
mon Père qui est dans les cieux » (14,2-3 selon le fragment grec du 
papyrus Rainer). Cette entrée dans le royaume avec tous les élus est 
postérieure au jugement dernier, mais elle se fonde d’ores et déjà 
sut une double garantie : d’une part, Pierre et les autres disciples 
voient se réaliser l’entrée des patriarches dans le royaume éternel, 
ce qui confirme la promesse ; de l’autre, la mort de Pierre, prédite 
pat Jésus immédiatement après le passage cité — et dont l’auteur et 
les lecteurs de lApocalypse savent qu’elle s’est réalisée — garantit que 
la « disparition » de celui qui est dans l’'Hadès a déjà commencé et va 
bientôt s’achever. On voit dès lors la cohérence de la dernière partie 
du livre avec la situation décrite dans la première, car il propose 
sans doute un programme eschatologique alternatif à celui du mes- 
sianisme politique ; il le propose, pour en garantir l’autorité, sous la 
forme d’une vision qui réinterprète un récit de révélation faisant 
déjà autorité. 


Eschatologie et interprétation des Écritures 


Mais il y a plus. Pour la deuxième fois, après 2 Pi 1,16-21, nous 
avons constaté que dans un texte « pétrinien » la révélation accor- 
dée aux disciples dans la transfigutation, et d’une manière toute 
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spéciale à Pierre, qui est dans les deux cas le narrateur, est 
réinterprétée pour servir à un débat polémique sur l’eschatologie : 
plus exactement — certes avec des modalités très différentes dans 
les deux cas, dictées par les circonstances différentes — pour réaffir- 
mer la tension vers une eschatologie future, face à des tendances 
qui identifiaient dans le présent le temps de la réalisation du royaume. 
En outre, à ce qu’il semble, ce débat portait aussi sur linterpréta- 
tion des Écritures. Dans 2 Pi, il s’agit, nous l’avons vu, de la valeur 
des prophéties eschatologiques ; dans l’Apocalypse de Pierre, la vision 
de Moïse et d’Élie ainsi que celle des justes dans le jardin fait com- 
prendre à Pierre « ce qui est écrit dans l’Écriture de mon Seigneur 
Jésus-Christ » (16,6) *, tandis que la vision successive de l'ascension 
des justes lui offre deux fois Popportunité de remarquer que « la 
parole de l’Écriture s’accomplit », c’est-à-dire d'indiquer l’interpré- 
tation de certains textes. Dans ce cas aussi, comme dans 2 Pi, l’ex- 
périence de révélation liée à l’épisode sur la montagne — ici, une 
vision au sens stricte — est décisive pour consolider lautorité de 
l'Écriture et pour en produire ou en approfondir une compréhen- 
sion donnée. Richard Bauckham estime que PApocalypse de Pierre 
dépend de 2 Pierre. Je n’entre pas ici dans ce débat. Je me limite à 
souligner que des milieux se réclamant de la mémoire et de l’auto- 
rité de Pierre, dans des situations et à des endroits différents, se 
considèrent autorisés à élaborer des lectures du récit de la transfi- 
guration de Jésus dans lesquelles ce récit prend une grande impor- 
tance comme véhicule d’une révélation accordée aux disciples mais 
tout spécialement à Pierre, qui s’en sert pour affirmer avec autorité 
une interprétation de l’eschatologie chrétienne. Cette révélation fonc- 
tionne en outre, dans les deux cas, comme critère herméneutique 


pour l'interprétation de textes des Écritures. 


33. Il n’est pas évident de savoir de quelle Écriture il s’agit, mais sans doute d’un écrit consi- 
déré comme d’origine divine. 
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Il est impossible de dire si les adversaires avec lesquels polémi- 
quent aussi bien 2 Pi (de manière explicite) que l’Apocahpse de Pierre 
(de manière implicite), et qui sont bien entendu très différents les 
uns des autres, se réclamaient eux aussi de traditions liées au nom 
de Pierre et s’ils proposaient d’autres interprétations de la transfi- 
guration, qu'ils devaient bien connaître. Il n'aurait pas été difficile 
de l’interpréter en faveur d’une présence actuelle du règne, s’il est 
vrai que Mc 9,1 la relie déjà à la parole de Jésus selon laquelle cer- 
tains des présents ne goûteraient pas à la mort avant d’avoir vu le 
règne venir avec puissance *. Dans ces milieux, on situait parfois la 
transfiguration dans le temps postérieur à la résurrection de Jésus, 
comme c’est le cas dans l’Apocalypse de Pierre, mais pas — semble-t- 
il — dans 2 Pierre. Une confirmation de la tendance, de la part de 
cercles se réclamant de Pierre, à exploiter le cadre narratif de la 
transfiguration pour décrire des manifestations du Ressuscité vient 
de la Lettre de Pierre à Philippe retrouvée à Nag Hammadi*, qui décrit 
une apparition du Ressuscité à Pierre et aux autres disciples sur le 
Mont des Oliviers à l’aide de traits tirés du récit synoptique de la 
transfiguration. En tout cas, ce qui semble être le plus important est 
le fait que des milieux « pétriniens » mettent en valeur la transfigu- 
ration comme l’épisode par excellence auquel on peut relier des 
révélations sur le destin de Jésus et de ceux qui croient en lui, et qui 
a en outre une fonction régulatrice en ce qui concerne l’interpréta- 
tion des Ecritures. 

Dans les synoptiques, seuls Pierre, Jacques et Jean sont les té- 
moins de la transfiguration. Dans l’ Apocalypse de Pierre, tous les dis- 
ciples, semble-t-il, assistent à la transfiguration (qui, je le répète, 


34. Cette interprétation se conserve chez Clément d’Alexandrie, Exraits de Théodore 4,3 ; 
Origène y fait aussi allusion dans son Commentaire sur Matthieu 12,31, éd. E. Klostermann ; E. 


Benz, Origenes Mafthäuserklärung I. Die griechisch erhaltenen Tomoi (GCS 40), Leipzig, Hinrichs 
1935-1937, p. 137. 


35. C’est le deuxième écrit du codex VIII : l'épisode se lit à la p. 134, lignes 9-18. 
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n’en est pas une). Dans 2 Pi, le «nous » de 1,16-21 n’est pas précisé, 
mais dans l’expression « ce n’est pas en nous mettant à la traîne de 
fables sophistiquées que nous vous avons fait connaître la venue 
puissante de notre Seigneur Jésus Christ, mais pour l'avoir vu de 
nos yeux dans tout son éclat » (1,16) il est invraisemblable que ceux 
qui ont fait connaître la venue du Seigneur ne soient que Pierre, 
Jacques et Jean ; cela laisse penser qu'ici aussi, tous les disciples sont 
considérés comme ayant été présents. D’une part, donc, ces écrits 
exploitent l'épisode pour asseoir l’autorité du groupe des disciples 
dans son ensemble ; de l’autre, précisément parce qu’ils n’en nom- 
ment pas d’autres à côté de Pierre, ils mettent en évidence la figure 
de ce dernier. Il apparaît du reste comme percepteur de révélation 
déjà dans l'Évangile de Matthieu, que Wolfgang Schenk a pu dési- 
gner comme un « évangile de Pierre »*° dans le sens que cet apôtre 
y figure comme le garant de la tradition qu’il contient, précisément 
grâce à la révélation qui lui a été accordée et qui vient directement 
de Dieu : le texte central est Mt 16,17, où le macarisme adressé à 
Pierre a la forme typique des révélations aux visionnaires dans la 
littérature apocalyptique. L'étude du traitement de la transfigura- 
tion en 2 Pierre et dans l’'Apocalypse de Pierre permet de constater 
plus en détail comment des groupes ont insisté sur les révélations 
dont Pierre aurait été le destinataire afin de soutenir leurs propres 
doctrines et pratiques dans des contextes conflictuels. 


Enrico Norelli 


Enrico Norelli est professeur d'Histoire du christianisme des origines à la 
Faculté autonome de Théologie protestante de Genève. 


36. W. Schenk, « Das Matthäusevangelium als Petrusevangehum», Bébhsche Zeitschrift 27 (1983), 
p. 58-80. 
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d’achoppement 


La figure ambiguë de Pierre dans 
l’évangile selon Matthieu: 


INTRODUCTION 


Le premier évangile contient quinze passages dans lesquels lap6- 
tre Pierre est cité nommément. Tous, bien évidemment, n’ont pas 
le même statut, ni la même portée dans l’élaboration de la figure de 
Pierre par Mt : comme on le verra dans la présente étude, le com- 
portement de Pierre oscille entre action et passivité, entre courage 
et pusillanimité, entre foi et doute”. 


1. Le présent article est la reprise d’un exposé présenté à Paris, le 9 juin 2006, dans le cadre du 
3° colloque international du RRENAB. Je remercie les participants du séminaire sur « les 
personnages dans l’évangile de Mt » pour leurs remarques, et tout particulièrement Elan 
Cuvillier pour ses suggestions de lectures souvent stimulantes. 

2. Sur l'ambiguïté de la figure de Pierre chez Mt, voir notamment Catherine Bizot et Régis 
Burnet, Pierre l'apôtre fragile, Paris, Desclée de Brouwer, 2001, p. 47-72. Si je me distancie sur 
plusieurs points de leur lecture, trop apologétique selon moi, j'acquiesce par contre à leur 
constat de la construction ambiguë que brosse Matthieu de Pierre dans son évangile. 
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UN PORTRAIT CONTRASTÉ 


L’évangéliste Matthieu brosse de Pierre un portrait tout en con- 
trastes ; plus que Mc, Lc et ]n, Mt accentue le rôle de Pierre en tant 
qu’individu à la personnalité distincte du groupe des Douze, et en 
souligne les traits particuliers et les prérogatives : il est la pierre de 
l'Église, il est celui à qui sont confiées Xs clefs du Royaume, il est le 
premier disciple, le leader et le porte-parole, le représentant des dis- 
ciples. Cependant, Mt ne se livre nullement à une lecture 
hagiographique de la figure de Pierre, puisque il se plaît à souligner 
les traits négatifs de l’apôtre, tenu pour personnellement coupable 
d’être inspiré par Satan et d’être une pierre d’achoppement pour 
Jésus ; de même, la gravité de son reniement et la responsabilité de 
cet acte sont accentuées par rapport au récit des autres évangiles. 

Au début de l’évangile, Pierre est décrit de façon globalement 
positive, mais au fur et à mesure de l’avancée du récit, son portrait 
devient de plus en plus négatif, jusqu’à l’image la plus négative qui 
soit, celle de son reniement à la suite duquel Pierre ne sera plus 
évoqué nommément en finale du récit. Entre ces deux extrémités, à 
la fois du récit et du portrait de l’apôtre, on rencontre des épisodes 
contrastés, soulignant l’aspect positif de l’attitude de Pierre, pour 
immédiatement après accentuer son côté négatif. C’est comme si 
chaque fois que Pierre atteint un sommet dans l’aspect positif qu’il 
dégage, Mt s’ingéniait à contrer cette image par le récit d’un inci- 
dent soulignant l’aspect négatif du personnage. 

Je me propose donc de suivre cette évolution en passant en revue 
les différents récits où Mt évoque la figure de Pierre. Je ne m’attarde- 
rai pas sur les scènes dans lesquelles Pierre a un rôle passif, où il n’est 
que nommé en tant que figurant, et je m’arrêterai plus longuement 
sur les récits où il prend une part active aux événements racontés. 
Cela me mènera, en conclusion, à me poser la question de la disparition 
de Pierre à la fin de l’évangile, et à tenter une hypothèse de lecture. 
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LE PREMIER DISCIPLE (4,18-22) 


Mt introduit le personnage en le présentant comme « Simon 
appelé Pierre »*. Dans la suite du récit, le premier évangéliste s’y 
référera toujours en parlant de « Pierre », ou de « Simon Pierre » 
(Mt 4,18 ; 10,2 ; 16,16-18 ; 17,24-25a). Exceptions : 16,17 et 17,25b, 
où il est appelé du nom simple de « Simon » ; notons à propos de 
ces deux exceptions que c’est à chaque-fois une adresse de Jésus à 
l’apôtre : jamais le narrateur lui-même, ni un autre personnage, ne 
parle de Pierre comme de « Simon »*. Étrangement, Mt ne rapporte 
pas l'épisode de l'imposition du nouveau nom de Simon (diff. Mc 
3,16 ; Le 6,14 ; Jn 1,42), ce qui nous amènera à nous poser la question 
du « jeu de mots » de Jésus sur lisotopie minéralogique en Mt 16. 

Le personnage de Pierre est d’emblée positionné au travers d’un 
agir de Jésus : il est de ceux qui suivent Jésus (parmi les deux pre- 
miers à suivre Jésus !), mais il occupe aussi d’emblée un rôle préé- 
minent ; il est décrit comme un personnage actif : son frère et lui 
pêchent, puis, à la demande de Jésus, abandonnent leurs filets et le 
suivent ; relevons cependant un indice de passivité : Pierre ne pro- 
nonce pas un mot lors de son entrée sur la scène du récit. 


LA BELLE-MÈRE DE PIERRE (8,14-15) 


La deuxième apparition de Pierre le montre tout aussi silencieux, 
et même presque absent du récit : le texte dit bien que Jésus est 


3. Chez Mc, il est désigné sous le nom de Simon (Mc 1,16) ; Le en parle d’abord comme de 
Simon (Le 5,3), puis de Simon Pierre (Le 5,8). 

4. J'ai analysé cette gestion de l'octroi du nom par les différentes instances narratives d’un 
récit dans : « Simon, surnommé Pierre, et "l’homme en question". La mise en intrigue des 
personnages en Ac 10,1-11,18 », dans : Emmanuelle Steffek et Yvan Bourquin, éds, Ravonter, 
interpréter, annoncer. Parcours de Nouveau Testament. Mélanges offerts à Daniel Marguerat pour son 60°" 
anniversaire (Le Monde de la Bible 47), Genève, Labor et Fides, 2003, p. 296-304, en particu- 
lier aux p. 300-303. 
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entré dans la maison de Pierre, mais rien ne dit que Pierre s’y trou- 
vait déjà, ni qu’il soit entré dans la maison avec Jésus. Un détail 
d’ailleurs peut faire penser que Mt n’envisageait que Jésus comme 
seul autre protagoniste de ce court récit : la fin du v. 15 souligne que 
la belle-mère Z servait (c’est-à-dire Jésus), à la différence de Mc et 
Lc chez qui e/2 se mit à les servir. Son rôle dans le récit de Mt est donc 
encore plus marginal que chez Mc et chez Le. Mais, paradoxalement, 
par l’omission du nom des autres disciples (cf. Mc 1,29), Mt s’arrange 
pour attribuer une importance accrue à la personne de Pierre, qui 
devient la seule personne citée nommément dans la péricope. 


LA LISTE DES DOUZE (10,1-4 


Pierre est dit être le « premier » pour deux raisons : d’abord, il 
est chronologiquement le premier disciple à avoir été appelé, ce qui 
justifie qu’il soit le premier cité dans la liste ; 1l est aussi le premier 
en tant qu'il occupera, dans la suite du récit, un rang privilégié au 
sein des Douze. Mais ce statut privilégié, Mt s’ingéniera, au fil de 
son récit, à le contrebalancer par une image négative de Papôtre. 


L'HOMME DIVISÉ (14,22-33) 


L'épisode voyant Jésus marcher sur les eaux et Pierre tenter de 
le rejoindre est la première scène où l’apôtre est décrit de manière 
ambivalente, voire ambiguë : il est d’abord dépeint comme un homme 
courageux, plein de foi, qui n’hésite pas à marcher sur les eaux pour 
rejoindre son maître. Les disciples, voyant Jésus marcher sur l'eau, 
prennent peur ; seul Pierre, après avoir été rassuré, prend le risque 
de s’aventurer sur les flots : après avoir constaté que le personnage 
marchant sur les flots est bien Jésus (« Puisque c’est toi, Seigneur »)’, 


5. La tournure de la phrase en grec, construite avec #7 + indicatif, doit se rendre par une 
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il obéit à l’injonction de Jésus (« Viens »). Cependant, la confiance 
qu’il pensait avoir, la foi au Seigneur qui l'appelle se mettent à va- 
ciller, et Pierre commence à perdre pied, et à appeler au secours. 
Après son sauvetage, il se fait traiter d’ « homme de petite foi », et 
Jésus lui reproche d’avoir douté (v. 31)°. De quoi, ou de qui, Pierre 
a-t-il douté ? Le récit mentionne au verset 30 la peur de Pierre à la 
vue du vent ; on peut en conclure que Pierre doute que Jésus soit 
capable de maîtriser à nouveau les éléments naturels, comme il avait 
fait lorsque, en 8,23-27, il avait apaisé la tempête. Pierre est donc 
censé savoir qu’il n’a rien à craindre du vent. D'ailleurs, la réponse 
de Jésus au mouvement de panique de Pierre est identique au re- 
proche qu’il avait adressé au groupe des disciples en 8,26 : « Pour- 
quoi avez-vous peur, hommes de peu de foi ? » (cf. 14,31b : « Homme 
de peu de foi, pourquoi as-tu douté ? »). Cette apostrophe, on le 
verra en conclusion, fait de Pierre la figure emblématique de l’en- 
semble du groupe des disciples, qui doutent : dans la perspective de 
Mt, foi et doute sont deux attitudes complémentaires, inconcilia- 
bles, mais inséparables. 

Que peut-on conclure de cet épisode ? Que Pierre confond foi 
et enthousiasme, et que sa fougue lui fait entreprendre une aven- 
ture que sa foi est insuffisante à mener à terme ? Qu'il est à la fois 
désireux d’obéir à son maître, et incapable de le faire jusqu’au bout ? 
Faut-il voir en Pierre le seul parmi les disciples qui ait eu assez de 
foi pour oser tenter de rejoindre son maître sur la mer, même si sa 
foi n’a pas été suffisante pour mener sa résolution à son terme ? 


conditionnelle réelle, qui équivaut à un constat, et non à une mise en doute ; on peut la rendre 
en français par un « puisque ». Cf. les apostrophes du diable à Jésus lors du récit des tenta- 
tions (Mt 4,1-11 : même tournure en ef + indicatif) : le diable ne doute pas de l'identité de 
Jésus, il cherche à la mettre à l'épreuve. 

6. Il faudra revenir en finale sur ce verbe douter (distagd), capital à mes yeux pour expliquer 
l'absence de Pierre lors du récit d’apparition du Ressuscité en finale de l’évangile selon Mt. 
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CELUI QUI EST TOUJOURS 
SANS INTELLIGENCE (15,10-20) 


Dans cet épisode rapportant les impressions des disciples au 
terme d’une controverse de Jésus avec les Pharisiens sur le pur et 
l’impur, Pierre fonctionne en tant que porte-parole des disciples ; à 
la différence de Mc, qui ne cite pas nommément Pierre, Mt fait de 
lui un interlocuteur privilégié, mais dans le même temps, il le décrit 
comme un porte-parole qui ne comprend pas ce que le maître dit, 
et qui demande explication. En réponse à sa question, il se fait traiter 
par Jésus de personne sans intelligence. Et la question de Pierre 
semble d’autant plus le mettre dans le camp des « sans intelli- 
gence », qu’elle intervient après la parole de Jésus concernant les 
aveugles conduisant des aveugles : comme les Pharisiens, Pierre 
est aveugle et incapable de discerner la juste interprétation des 
paroles de son maître. 

Le tableau commence donc à se noircir, et Pierre à recevoir des 
traits de moins en moins positifs : qualifié d’homme de peu de foi 
dans l'épisode précédent, il est maintenant soupçonné d’être sans 


intelligence. 


PIERRE EST DANS LE VRAI... MAIS PAS 
POUR LONGTEMPS ! (16,13-23) 


Pour prendre la pleine mesure de la figure de Pierre, il convient 
de ne pas dissocier, comme on le fait souvent, l'épisode de la con- 
fession de Pierre et la première annonce de la Passion. 

Relevons pour commencer que, dans l’épisode de la confession 
messianique, Pierre est appelé d’un double nom : Simon-Pierre au 
v. 16 et Simon fils de Jonas au v. 17. Cette insistance pointe, à mon 
avis, sur le fait que Pierre ne s’exprime pas en tant que porte-parole 
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des Douze, mais en son nom propre. On remarquera en effet, que 
la confession christologique a déjà été faite par le groupe des disciples 
en 14,33, juste après l'essai manqué de Pierre de rejoindre Jésus sur la 
mer. Jésus sait donc que les disciples ont une connaissance, en tout 
cas partielle, mais juste quant au fond, de son identité ; la confession 
de Pierre ne vient donc pas réellement apporter une information 
nouvelle, mais fonctionne plutôt comme si Pierre avait mis plus de 
temps que les autres à comprendre qui est son maître | 

La confession de Pierre, « le Fils du Dieu vivant », reprend une 
expression qui, dans AT, n’apparaît qu’en Os 2,1, et qui caractérise 
Istaël dans un avenir glorieux. Jésus ratifie cette confession par une 
béatitude, dont il dit qu’elle est divinement révélée (« ce n'est pas la 
chair et le sang qui t'ont révélé cela, mais mon Père qui est aux cieux », 16,17). 
Il s’adresse à Pierre en lui donnant son nom juif et celui de son 
ascendant : Simon fils de Jonas, auquel il promet qu’il sera la pierre 
sur laquelle il bâtira son Église’. La mission future que Jésus con- 
fère à Pierre rappelle le rôle dévolu à Elyakim fils de Hilgiyahou en 
És 22,20b-22 : «je le revêtirai de ta tunique, j’assurerai son maintien 
avec ta ceinture, je remettrai ton pouvoir entre ses mains. Il sera un 
père pour les habitants de Jérusalem et pour la maison de Juda. Je 
mettrai la clef de la maison de David sur son épaule, il ouvrira et nul 
ne fermera, il fermera et nul n’ouvrira ». Dans la Torah, lier et délier 
est un acte par lequel on décide si telle ou telle action est conforme 
ou non à la loi. Pierre reçoit donc le pouvoir d'interpréter la loi, et 
ses actes sont entérinés par Dieu‘. 

Juste après la béatitude de Jésus sur Pierre, l’isotopie minéralo- 
gique revient à nouveau en ce qui concerne lapôtre, qui, cette fois, 
7. En grec, Perros n’est pas un prénom, il n’est que la traduction du prénom araméen Kèpha, 
qui signifie « pierre ». Cependant, comme Mt ne juge pas utile de relever l’étrangeté de 
donner à quelqu'un le prénom de « caillou », puisqu'il ne nous relate pas la renomination de 
Pierre par Jésus, on peut en déduire que pour la communauté matthéenne, le jeu de mots se 


comprend sans qu’il soit besoin de l’expliciter. 
8. Sur ce point, voir Catherine Bizot et Régis Burnet, o. &r., p. 61-62. 
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est traité de pierre d’achoppement°?. Non seulement la pierre fon- 
datrice est devenue pierre d’achoppement, mais, qui plus est, 
l’homme divinement inspiré quelques instants plus tôt est à présent 
taxé de suppôt de Satan (« Reÿre-foi ! Derrière moi, Satan ! Tu es pour 
moi une terre d'achoppement, car tes vues ne sont pas celles de Dieu, mais 
celles des hommes », 16,23). 

L’ambivalence du personnage est ici tout à fait flagrante : il passe du 
rôle du témoin, confessant de la manière la plus orthodoxe qui soit la 
messianité de Jésus, à celui du Tentateur, qui semble suggérer à Jésus 
une alternative aux souffrances que ce dernier vient d’annoncer. 

Cet épisode relativise beaucoup la prééminence de l’apôtre. Mt 
accentue l’aspect négatif de Pierre, en installant un dialogue, absent 
de Mc, et en construisant un contraste profond avec l'épisode précé- 
dent. La réaction violente de Pierre à l'annonce de la Passion de Jésus 
(« Dieu t’en préserve, Seigneur ! Non, cela n’arrivera pas ! », 16,22) 
manifeste qu’il n’est pas prêt à abandonner l’idée d’un Messie royal 
triomphant. Quant à la réaction de Jésus, elle est tout aussi violente : 
comme Satan lors de la troisième tentation (Mt 4,10), Pierre veut 
offrir un avenir glorieux à Jésus, et ne peut pas admettre que le sort de 
son maître soit la souffrance et la mort plutôt que la gloire. 


TÉMOIN DE LA TRAN SFIGURATION 
(17,1-8) 


Le rôle individuel de Pierre est accentué par rapport aux autres 
versions du récit : là où le Pierre de Mc et de Lc dit : « Dressons 
trois tentes » (Mc 9,5 ; Le 9,33a), chez Mt l'initiative lui revient 
entièrement : « Je vais dresser trois tentes ». 

En même temps, Mt semble fortement édulcorer le portrait peu 


9; Le skandalon est une pierre d’achoppement, un caillou qui fait trébucher. Ironiquement, le 
verbe skandalizé reviendra dans la bouche de Pierre lors de l'épisode de l'annonce de son 


reniement. 
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flatteur de Pierre, passant sous silence le fait que, chez Mc comme chez 
Lk, Pierre «ne savait pas ce qu'il disait » (Mc 9,6 ; Le 9,33b). La figure de 
Pierre paraît donc provisoirement réhabilitée dans cet épisode. 


L'IMPÔT DU TEMPLE (17,24-27) 


Pierre semble fonctionner ici comme le porte-parole des disci- 
ples et même de Jésus face aux autorités religieuses, puisque c’est 
lui qui est questionné par les percepteurs d'impôts, et c’est lui qui 
est chargé par Jésus d’aller porter aux collecteurs un statère !? mys- 
térieusement apparu dans la bouche d’un poisson. 

Il faut cependant noter que l'attitude de Pierre à l’égard de Pim- 
pôt du Temple semble différer de celle de Jésus : alors que Pierre 
affirme que son maître s’acquitte bien de la taxe, Jésus entre en 
débat avec lui (en privé, à la maison), et ne consent à payer l'impôt 
que par tolérance, et pour ne pas scandaliser !?. 

La question de Jésus à Pierre (« quel est ton avis, Simon ? », 
v. 25b) peut avoir une portée ironique, comme si Jésus reprochait à 
Pierre d’avoir répondu trop précipitamment aux collecteurs de la 
taxe. Par sa question, Jésus, dans un véritable petit dialogue socrati- 
que, amène Pierre à formuler une réponse correcte et à voir en quoi 
il se fourvoyait. Donc, entre le début et la fin de l’épisode, Pierre se 
contredit au sujet de l’impôt du Temple. 

La portée ironique du récit ne s’arrête pas là, car la suggestion 
de Jésus ne peut que faire sourire : il donne à Pierre, l’ancien pê- 
cheut, de trouver la solution financière grâce à un poisson ! 


10. Le statère est une pièce de monnaie grecque, équivalent au salaire d’environ quatre jours 
de travail. 


11. Même verbe skandali6. 


52 


ROCHER ET PIERRE D'ACHOPPEMENT 


LE PARDON ENTRE FRÈRES (18,21-22) 


Pierre semble toujours fonctionner dans des catégories que Jé- 
sus refuse d'appliquer : pour Pierre, le pardon est limité, alors que, 
pour Jésus, il ne doit pas l’être. Pierre réfléchit encore dans les caté- 
gories rabbiniques, qui quantifient le pardon, alors que Jésus prè- 
che un pardon d’ordre qualitatif, ce que ne semble pas avoir com- 
pris Pierre : il estime que pardonner sept fois est déjà très bien, mais 
la réponse de Jésus est encore une fois très ironique, puisqu’elle 
laisse entendre que, de nouveau, Pierre n’a pas compris le sens du 
message de Jésus. Le thème de la tolérance, déjà abordé dans lépi- 
sode précédent, qui concernait ceux de l’extérieut, réapparaît ici, 
avec cette fois pour cible ceux de l’intérieur, les frères. 


TOUT LAISSER POUR SUIVRE JÉSUS 
(19,23-30) 


Pierre endosse à nouveau le rôle du porte-parole des disciples, 
et sa question laisse pointer une certaine inquiétude, voire une cer- 
taine amertume : les disciples ont-ils vraiment eu raison de tout 
quitter pour suivre Jésus ? Quelle récompense recevront-ils au re- 
gard de ce sacrifice ? 

La réponse de Jésus attribue aux disciples un pouvoir à venir 
considérable, puisqu'il leur promet de siéger sur les douze trônes 
pour juger les tribus d'Israël. Mais il semble en même temps avertir 
les Douze que cette prérogative n’est pas un dû, en ajoutant aussi- 
tôt cette clause restrictive : « Beaucoup de premiers seront derniers et beau- 


coup de derniers, premiers » (19,30). 
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ANNONCE DU RENIEMENT (26,30-35) 


Mt insiste sur la personne qui est désignée par Jésus comme 
étant celui qui le reniera : c’est Pierre qui, par deux fois, réfute éner- 
giquement les propos de Jésus ; dans le même temps cependant, il 
précise que tous les autres disciples ont, à la suite de Pierre, fait la 
même déclaration de non-reniement. Pierre est ici décrit comme le 
porte-parole des Douze, mais, à la différence de 16,16, où sa fonc- 
tion de porte-parole revêt un aspect positif (sa confession est adé- 
quate), cette même fonction est vue sous un jour négatif (il se pose 
en contradicteur de la parole prophétique de Jésus). 

Par deux fois, aux v. 33 et 35, Pierre déclare avec conviction qu’il 
n’abandonnera pas son maître, et qu’il est prêt à mourir avec lui. La 
formulation du v. 33 accentue le déni de Pierre (« Même si tous seront 
scandalisés en toi, moi jamais je ne serai scandalisé »), qui semble vouloir le 
mettre à part des autres, et, pour la première fois, le désolidariser du 
groupe des Douze : il pense que sa foi et son attachement à Jésus 
sont plus indéfectibles que ceux des autres disciples. Pourtant, sub- 
tilement, le narrateur revient sur le thème du scandale, qui était ap- 
paru en 16,23, quand Pierre se fait traiter de Satan par Jésus, et qui 
est aussi mentionné dans la péricope sur l'impôt du Temple. L’iro- 
nie du récit veut que ce soit Pierre lui-même qui parle de scandale ! 


LA PRIÈRE À GETHSÉMANI (26,36-46) 


Mt accentue à nouveau le rôle de Pierre dans cet épisode : alors que 
Mc cite par leur nom les deux autres disciples qui accompagnent Jésus 
(Mc 14,33 : Jacques et Jean), Mt se contente de les appeler es deux fils de 
Zébédée, mettant en avant la figure de Pierre. Ici encore, Pierre endosse 
la figure emblématique du groupe des apôtres, puisqu’au v. 40, Jésus 
s’adresse à Pierre en utilisant un pluriel (« Vous n'avez pas eu la force»), 
alors que Mc utilise un singulier (Mc 14,37 : « Tu n'as pas eu la force »). 
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PIERRE DANS LA COUR DU GRAND 
PRÈTRE (26,57-58) 


Des quatre évangélistes, Mt est le seul à indiquer le motif pour 
lequel Pierre à suivi Jésus jusque dans la cour du grand prêtre, mais, 
très ironiquement, cette motivation n’a rien de louable : Pierre n’en- 
tre pas par fidélité à son maître, mais, dit Mt, « pour voir comment 
cela finirait » (v. 58) ! 


PIERRE RENIE SON MAÎTRE (6,69-75) 


La trame de cet épisode est la même que chez Mc et Le, et tous 
trois précisent que Pierre avait suivi Jésus jusque dans la cour du 
grand prêtre ; Mt (comme Mo) ajoute que fous l'abandonnèrent et pri- 
rent la fuite (Mt 26,56, cf. Mc 14,50). Le fait que Pierre ait quand 
même osé suivre Jésus jusque dans la cour du grand prêtre est l’as- 
pect positif de son attitude ; Mt relève par contre que Pierre renie 
Jésus devant tout le monde (26,70), et ne le met même pas au béné- 
fice de la non-compréhension de l’allégation de la servante, comme 
le fait Mc en 14,68 (« je ne comprends pas ce que fu veux dire ») ; plus 
grave encore, au v. 72, Pierre nie avec serment, et, au v. 75, Mt relève 
qu’une fois sorti, Pierre pleura amèrement : sentiment de remords ? 
Le texte ne le précise pas explicitement, mais on peut supposer que 
ces larmes amères sont l’expression du regret de l'attitude qu’il a 
adoptée à l’égard de son Maître. 


CONCLUSION : MAIS OÙ DONC EST 
PASSÉ PIERRE ? 


Mt est le seul des quatre évangélistes à faire disparaître Pierre de 
son récit après l'épisode du reniement : en effet, Pierre n’est pas 
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mentionné nommément au nombre des témoins de la résurrection, 
contrairement à ce que l’on peut lire dans les autres évangiles (Mc 
16,7 : « Mais allez dire à ses disciples ef à Pierre » ; Le 24,11-12 : 
«Aux yeux de ceux-ci, ces paroles semblèrent un délire et ils ne 
croyaient pas ces femmes. Pierre, cependant partit et courut au tom- 
beau... » ; Jn 20-21 confère quant à lui un rôle de tout premier plan 
à Pierre, ainsi qu’au disciple bien-aimé). 

Cette absence de mention de Pierre en finale du récit surprend, 
quand on voit avec quel soin Mt à brossé, du ch. 4 au ch. 26, le 
portrait de l’apôtre. Rares sont les commentateurs à relever l’ab- 
sence de Pierre en finale du récit ; parmi les explications avancées, 
on ne relèvera que pour l’anecdote celle postulant la postériorité 
de Mc, qui dédouane ainsi Mt de l’omission du nom de Pierre 
dans ces récits. D’aucuns ? postulent que Pierre a été déchu de sa 
condition de disciple suite à son reniement, et que c’est la raison 
pour laquelle il n’est pas mentionné en finale de l’évangile : Mt le 
considèrerait comme un apostat. Une dernière ligne d’interpréta- 
tion estime que Pierre est implicitement compté au nombre des 
Douze (qui ne sont plus que les Onze à ce stade du récit), et qu’en 
ne citant personne nommément, Mt met l’accent sur le groupe 
plutôt que sur les individus ©. Mais cela surprend aussi quand on 
voit que Mt à, plus que Mc ou Le, tendance à mettre en avant la 
figure de Pierre. 

Que s’est-il passé pour Pierre après son reniement ? Le narra- 
teur ne donne aucun indice exphcite d’une quelconque réhabilitation 
du personnage. Il est tout à fait étrange que Pierre disparaisse ainsi 
du récit, puisque même Judas, le traître par excellence, est cité dans 


12. Robert H. Gundry, Matthew À Commentary on his Handbook for a Mixed Church under Persecution, 
Grand Rapids, WB. Eerdmans, 1994, p. 548ss ; p. 594. 

13. Ainsi, Edouard Schweizer, The Good News according to Matthew, London, SPCK, 1982 (ori- 
gnal allemand 1973), p. 528-529 ; Michael J. Wilkins, The Concept of Disciple in Matthews Gospel 
As Reflected in the Use of the Term Ma6nTns (Novum Testamentum. Supplements 59), Leiden, 
Brill, 1988, p. 173-216, en particulier p. 208. 
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la suite du récit : les v. 3 à 5 du ch. 27 relatent même un repentir de 
Judas avant que ce dernier se donne la mort 

La disparition de Pierre à la fin de l’évangile surprend d’autant 
plus que la tradition selon laquelle c’est à Pierre que le Ressuscité 
apparut en premier lieu (1 Co 15,5, voir aussi Le 24,34 et ]n 21,1- 
14) est bien attestée et ne doit pas être inconnue de la communauté 
matthéenne. 

Comme je l'ai relevé, en finale de l’évangile, le Ressuscité s’adresse 
aux « onze disciples » (28,16), ce qui laisse sous-entendre (mais seu- 
lement sous-entendre !) que Pierre était du nombre. 

Cependant, un indice linguistique peut expliquer le silence de 
Mt sur le sort de Pierre : la réapparition tout à fait étonnante du 
verbe dstaz (« douter »), que le narrateur avait utilisé en 14,31, 
quand Jésus reproche à Pierre d’avoir douté dans sa tentative de 
rejoindre son Maître sur le lac. Or, ici, Mt relève que les Onze re- 
connurent le ressuscité et se prosternèrent, mais, ajoute-t-il, 44 dou- 
fèrent (« Quand ils le virent, il se prosternèrent, mais ils doutèrent », 28,17). 
La plupart des traductions (ainsi que nombre de commentateurs) 
adoucissent l’amertume de ce constat en traduisant le pronom « ils » 
par « quelques-uns », ou « certains », mais Mt est plus catégorique : 
ils doutèrent. Les / en question ne peuvent être que ceux dont il 
vient d’être fait mention, à savoir les Onze. Pierre fait donc indénia- 
blement partie du lot de ceux qui doutèrent, ce que Mt avait déjà 
souligné en 14,31. 

Si tel est le cas, on peut alors penser que Mt ne réhabilite pas la 
figure de Pierre à la fin de son récit précisément parce que ce der- 
nier ne s’est pas distingué du groupe de ceux qui, une fois de plus, 
ont douté. 

14. Il est à relever que seul Mt rapporte cet épisode de la mort de Judas : Le reporte ce récit 


au seuil du livre des Actes (Ac 1,16-20), mais ne parle pas d’un quelconque remords de 
Judas ; au contraire, sa mort est décrite comme une sanction divine, et non comme le geste 


désespéré de celui qui a compris la gravité de son crime. 
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Au final, l'ambiguïté avec laquelle Mt a progressivement cons- 
truit la figure de Pierre ne s’estompe pas ; au contraire, la mention 
du doute des Onze, et donc aussi de celui de Pierre, laisse le lecteur 
sur le constat amer que nul disciple n’est à abri du doute, du renie- 
ment, de la petitesse de la foi. Par ce procédé de non-dit et d’ambi- 
guité, Mt a-t-il cherché à bloquer pour son lecteur toute velléité 
d'identification à la figure de Pierre, coupant ainsi court à une ten- 
tation d’hagiographisation, tentation dans laquelle tomberont ce- 
pendant rapidement les écrits apocryphes chrétiens ? Il n’est pas 
impossible de le supposer. 


Emmanuelle Steffek 


Emmanuelle Steffek est assistante de Nouveau Testament, à la Faculté de 
Théologie de l’Université de Lausanne. 
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Susciter des pierres 
vivantes, un destin 


pour Pierre 


s a nommé un pêcheur, Simon, qu’il a invité à le suivre en 
t sur le rivage du lac de Galilée, Pierre, le Roc. Plus rien de 
e. Une solidité minérale. Mais les virtualités métaphoriques 
age de la pierre ne sont pas épuisées par le personnage ap- 
à en devenir une figure humaine. Au cours des narrations évan- 
iques, la pierre ne cesse de rebondir, en diverses occurrences, et 
esquisse pour le lecteur comme un gué qui lui permet de traverser 
les textes. Le mouvement est tel qu’il déborde même la clôture des 
récits ; on pourrait presque dire qu’au fil du temps la pierre roule si 
bien qu’elle entraîne dans sa coulée pierre sur pierre. En effet, dans 
le corpus du Nouveau Testament, le personnage des évangiles est 
promu au statut d'auteur, deux épîtres lui sont attribuées, il y invite 
les croyants à construire sur le Christ, pierre précieuse, pierre reje- 
tée devenue pierre angulaire, une fraternité de pierres vivantes. 
Dans un premier moment, nous suivrons Pierre des évangiles 
aux épîtres ; dans un second, nous chercherons dans la première 
épître comment ses préoccupations portent des traits qui rappel- 
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lent l’apôtre, ou inversement, comment, par l'attribution d’une plume 
à Pierre, le christianisme en train de naître accentue le profil du 


personnage. 


I. DU PIERRE VIVANT AU PIERRE DU 
SOUVENIR 


1. Pierre acteur, un fils d’Abrabam 


Au seuil de l'Évangile, et devant la venue du règne de Dieu dont 
il prépare le chemin, Jean le Baptiste s’écrie aux religieux trop sûrs 
de leur justice : «Ne vous avisez pas de dire en vous-même : Nous 
avons pour père Abraham’, car, je vous le dis, des pierres que voici, 
Dieu peut susciter des enfants à Abraham. » (Mt 3,9). Le miracle 
d’une filiation offerte en dehors des voies généalogiques du sang et 
de l’histoire est ainsi déclaré possible, il renoue avec le temps de la 
promesse, temps d’avant toute loi. De la loi, humain à tiré profit, 
et orgueil. Par un pur acte créateur, Dieu, osant un court-circuit, 
choisit d'accomplir sa Loi en la devançant : il vient en Jésus, son fils, 
susciter des filles et des fils à Abraham (Lc 13,16 ; 19,9). 

C’est sur ce chemin que Jésus promet à Pierre, jouant sur le nom 
de rocher qu'il lui a donné, de bâtir sur lui son Église. Le disciple 
devient pierre vivante, fils d'Abraham, quand, illuminé du regard de 
Dieu, il reconnaît en Jésus le fils du Dieu vivant (Mt 16,13-20). 
L'annonce de cette construction à venir semble déclencher par con- 
trecoup la chute du Temple de Jérusalem : il n’en restera pas pierre 
sur pierre, déclare Jésus dans une vision apocalyptique. Il précipite 
ainsi l'effondrement d’un vieux monde, certes généreux en sacrifi- 
ces mais devenu système et trafic, dévorateur. En contraste, l’'aumône 
de deux sous d’une misérable veuve — tout son avoir, son minimum 
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vital (Mc 12,41ss) — symbolise l’offrande authentique et préfigure le 
geste de don sans réserve qu’accomplira Jésus lui-même, livré : la 
vie pleinement donnée, l’enfantement jusque dans la mort. Cela 
choque, et Pierre, se dressant par un « jamais de la vie ! » contre le 
chemin de passion qui se décide, s’avère caillou sous les pas, obstacle. 
Jésus sans trébucher passera outre. Après tous les envoyés de Dieu, 
il le sait, le fils lui-même sera rejeté ; 1l le raconte en parabole et 
conclut son récit par la citation d’un psaume : la pierre rejetée par 
les hommes, Dieu la pose en pierre d’angle de sa construction nou- 
velle ; c’est là l’œuvre du Seigneur, quel étonnement à nos yeux ! (Ps 
118,22-23, cité en Mc 12,10-11). Par cette parole ancienne, favorite 
du christianisme naissant parce qu’elle condense en une image tout 
l'Évangile, la parabole de la vigne confiée aux hommes convoque 
ceux-ci à leur juste place : une posture non de captation d’héritage 
mais d’accueil émerveillé de la vie que Dieu va chercher jusque dans 
la mort. Pierre aussi rejettera ; et dans le reniement, 1l sera défait de 
toute prétention à dire vrai, il apprendra une fidélité qui tient, non à 
la force de son propre élan, mais au Dieu qui n’abandonne pas, au 
Dieu qui relève celui qui a chuté. La pierre sur laquelle Jésus bâtit 
son Église n’a rien d’infaillible, elle tire sa résistance véritable d’un 
échec pardonné. Sans doute ne peut-on être en vérité pêcheur 
d’homme que si l’on à soi-même d’abord été repêché. 

Il est donc possible d’esquisser l'Évangile à grands traits, en sau- 
tant d’une pierre à une autre. L’image ricoche, jusqu’à la dernière 
pierre, celle du tombeau qui bouclait l’espace de la mort sut lui- 
même, protégeant les vivants. La pierre est roulée, la frontière le- 
vée, la mort traversée par Jésus ne menace plus fondamentalement 
la vie. 

La pierre est si profondément significative qu’elle a donc pris 
visage humain avec Simon. En l'appelant Pierre, Jésus place en lui 
sa confiance, il le fortifie de son espérance que la foi des croyants 
trouvera à s’appuyer sut la sienne. La méditation des événements, 
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leur interprétation croyante dessinent à Pierre une trajectoire. Après 
Pâques, l’apôtre du Maître disparu porte le souci du message, il 
prêche en Jésus crucifié le Christ vivant de Dieu (les Actes des Ap6- 
tres en leur première partie le mettent ainsi en scène). Puis quand sa 
parole vive se tait à son tour, l’écrit prend le relais, deux lettres cir- 
culent au nom de Pierre, qui font rayonner, jusque dans les champs 
de mission paulinienne et au-delà, l’autorité de son image. 


2. Pierre auteur ou le testament d’un père 


Nous nous pencherons essentiellement sur la première épître de 
Pierre, mais d’abord, pour une brève observation, nous pouvons 
sauter jusqu’à la seconde, et de là remonter le temps. 

L’écrit, reçu à Alexandrie, a eu du mal à entrer dans le Canon, il 
n’a pas fait partie des premières listes de textes retenus comme 
mesure, canon de foi. Il est polémique, virulent à l'égard d’une doc- 
trine qui lui paraît, tant sur le plan théologique qu’éthique, insulter 
Dieu (une haseresis, le parti pris d’un groupe, pas encore une hérésie 
au sens que donneront à ce terme les condamnations postérieures) !. 
En une envolée acerbe, l’épître dénonce la vanité de faux docteurs, 
aux enseignements vides et séducteurs, aux plaisirs faciles, dont le 
comportement appâte les nouveaux convertis et se montre arrogant 
à l'égard de Dieu. Il les voue au châtiment des anges coupables, ou à 
celui des villes de Sodome et Gomorrhe. Les images sont conven- 
tionnelles, des traditions bibliques et extra-canoniques illustrent les 
égarements et les menaces de jugement. 

Mais la question est profonde : il s’agit de tenir dans la fidélité. 
Le temps dure, on entre sans doute dans le deuxième quart du 
deuxième siècle, l'avènement du Seigneur tarde, comment ne pas se 


1. Sur cette épître, voir Éric Fuchs, Pierre Reymond, La deuxième épître de Saint Pierre, l'épôtre de 
Saint Jude (CNT, 2° série, XIIID), Genève, Labor et Fides, 1988. 
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décourager et lâcher ? L'auteur, qui se nomme Syméon Pierre, et se 
présente comme serviteur et apôtre de Jésus Christ, appelle à la 
vigilance ; il interprète comme patience généreuse de Dieu ce délai 
où certains craignent que la promesse du retour soit devenue aban- 
don. Pour Dieu, rappelle-t-il, mille ans sont comme un seul jour : la 
durée n’affecte pas la qualité, unique, absolue, du temps divin. C’est 
alors comme un testament que la lettre est conçue. Pierre est mis en 
scène à l'heure toute proche de sa mort, à la fin de son existence 
sous la tente, dit le texte, évoquant ainsi la vie humaine comme une 
itinérance. L'image d'Abraham n’est pas loin. La lettre s’écrit comme 
un discours d’adieu. Pierre, en père de croyants, porte le souci des 
générations futures, 1l pense son départ et sa responsabilité pour 
que, dans l’absence même, une foi de même prix que la sienne reste 
possible (1,1). L’épitre se comprend alors comme une œuvre de 
mémoire, elle se confie à la lecture pour la mémoire. Pierre paraît la 
figure idéale d’un ancrage qui doit permettre le voyage au cours du 
temps sans dérive et sans naufrage. Le souci pastoral dont l’habille 
l’auteur, un inconnu qui parle en son nom, est intense : « je crois 
juste, tant que je suis sous la tente, de vous tenir en éveil par mes 
rappels, sachant qu’il est proche pour moi le moment de la sépara- 
tion [...], je veillerai soigneusement à ce qu'après mon départ vous 
ayez la possibilité, en toute occasion, de conserver le souvenir de 
ces enseignements » (1,13-15). 

Dans un regard rétrospectif, au moment des paroles dernières, à 
valeur testamentaire, Pierre prend sa place à côté de Paul ; les épi- 
tres à Timothée et à Tite font le même travail du deuil et du souve- 
nir, pour assumer l'héritage ”. Pour chacun des deux apôtres, une 
fiction croque en quelques traits le plus vrai du portrait. La vision 


2. Ainsi Paul s’adresse-t-il à Timothée : « Pour toi, sois sobre en tout. Supporte la souffrance ; 
fais œuvre d’évangéliste ; assure pleinement ton service. Car moi, je suis déjà offert en liba- 
tion, et le moment de mon départ est arrivé. Jusqu’au bout j’ai combattu le beau combat, jai 
achevé ma course, j'ai gardé la foi » (2 Tim 4,5-7). 
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représentée dans les textes est celle de Papôtre qui quitte la vie et les 
siens, abandonne le souci de la catéchèse à la génération suivante ; 
en réalité, elle est plutôt celle que, par l'écriture, dans l’après-coup, 
ses disciples lui composent, du point de vue de leur reconnaissance, 
sur le mode de la responsabilité, pour assurer le relais. 

Mais où s’arrime, dans l'itinéraire de Pierre lui-même, cette oeuvre 
du souvenir qu’est l’écriture de l’épître ? À la transfiguration, sug- 
gère le texte de façon originale. Non pas à la voix humaine au bas de 
la montagne (qui suis-je aux dires des hommes ? avait demandé 
Jésus aux siens), ni même à la voix des plus proches disciples par 
celle de Pierre (et vous qui dites-vous que je suis ?), mais directe- 
ment à la voix de Dieu qui reconnut et nomma en Jésus son Fils 
bien-aimé, son élu (1,16-18, cf aussi Mt 16 et parallèles). La parole 
de Pierre se trouve ainsi autorisée de haut, par une vision et une 
écoute au sommet qui instaurent le disciple comme témoin. Son 
épître se place dès lors à côté de la parole éclairante des prophètes, 
comprise comme une Écriture inspirée, confiée à une interpréta- 
tion régulée (1,19-20). De plus, elle se déclare elle-même accordée 
aux lettres de Paul, qui sont mentionnées pour la première fois 


comme une collection et dont la sagesse reconnue vient appuyer 
lexhortation de Pierre (3,15-16). 


II. LA PREMIÈRE ÉPÎTRE DE PIERRE 

1) L'écrivain et ses titres 

L'apôtre qui exhorte 

Par la mention initiale de ses destinataires et les salutations qui 
le clôturent, le texte attribué à Pierre comme première épître est 


bien une lettre, il est adressé. Certains exégètes ont pensé qu'il s’agis- 
sait à l’origine d’un sermon, baptismal, coulé ensuite dans une forme 
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épistolaire*. La place que prend l’auteur dans son écrit est fort peu 
définie. Une sobriété à l’ouverture : un nom, Pierre, une fonction, 
apôtre de Jésus Christ, qui fait du message envoyé l’œuvre d’un 
envoyé. Comme tout apôtre, il ne parlera pas en son nom propre, 
mais ici la retenue est extrême. Au cours du texte, Pierre ne s’ex- 
pose pas, à la différence de Paul qui, dans ses épitres, se jette tout 
entier dans la balance lorsque d’autres prédicateurs mettent en jeu 
sa compréhension de l'Évangile, parce qu’il en va, non plus de lui- 
même, mais du Christ qui vit en lui (en Ga 5, quand il s’agit de la 
liberté, en 1 et 2 Co, quand la puissance de Dieu n’est plus cherchée 
dans la fragilité humaine). Pas d’affects chez Pierre pour emporter 
adhésion plus immédiatement que par la rhétorique du discours ; 
son écrit d’ailleurs n’est nullement polémique. Son « je » même ne 
s’explicite que dans la conclusion, et tout juste deux fois auparavant, 
avec le même verbe, parakalë, j’exhorte (2,11 ; 5, 1). Les impératifs qui 
jalonnent la lettre relèvent bien du mode verbal de lexhortation, ils 
en déploient le contenu, ils sont tournés vers un « vous » fragile dans 
le monde, membres non d’une Église rassemblée mais d’un peuple 
dispersé, dont ils balisent le chemin d’itinérance et d’obéissance de 
peur que certains ne se perdent ou que le passé ne les rattrape. Un 
unique « nous » émerge, avec le souffle puissant de la bénédiction 
initiale, pour chanter la naissance nouvelle des croyants, par la miséri- 
corde de Dieu et pour une espérance vivante : .… «il nous à régéné- 
rés »… (1,3). Comme si, dans la louange qui monte vers ce « Père de 
notre Seigneur Jésus Christ », l'effet de la lettre pouvait être anticipé, 
le « vous » uni au « je », toute distance déjà dépassée. 


3. Voir Samuel Bénétreau, La première épitre de Pierre, Vaux-sur-Seine, Edifac, 1984, pour une 
présentation des hypothèses, p. 16ss. Pour cerner le Pierre écrivain, je ne discuterai pas globa- 
lement la théologie de l’épitre, le titre de l’article d’Albert Vanhoye, constamment repris de 
façon significative depuis sa parution, en résume la diversité : « 1 Pierre au carrefour des 
théologies du Nouveau Testament » # Charles Perrot éd. Études sur la première lettre de Pierre. 
Congrès de l'ACFEB 1979 (Lectio divina 102), Paris, Cerf, 1980, p. 97-128. Ainsi la proximité 
avec la théologie paulinienne souvent soulignée n'est-elle pas exclusive. 
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Il me semble que cet effacement exprime l’humilité et crée la 
solidarité. Aucun portrait de l’auteur ne se détache, qu’il s’agirait 
d’imiter pour franchir un fossé. L'écart se résorbe dans une parole 
qui vient au plus près, et fondamentalement soutient, assiste. Pierre 
veut entraîner selon sa conviction mais se penche aussi pour mani- 
fester sa compassion. Le verbe exhorter, en grec, a d’ailleurs ce sens 
de base, il exprime un appel auprès de quelqu'un, se traduit par advocare 
en latin ; il suggère un mode de présence nuancée, sensible aux cir- 
constances. En situation d’accusation, une défense, en situation de 
relâchement, une exhortation, en situation de détresse, une consola- 
tion. Ou tout à la fois une instance qui justifie, interpelle, apaise ; en 
bref : un appui qui redresse. C’est ainsi que l’évangile selon Jean dans 
ses discours d’adieu nomme l'Esprit que Jésus envoie aux siens 
d’auprès du Père, lorsque par sa mort 1l y retourne : le Paraclet ne les 
laissera pas orphelins (J]n 14,16. 26 ; 15,26 ; 16,7). Pierre n’abandonne 
pas les croyants. Peut-être écrit-il fondamentalement pour défendre 
l'espérance, cette petite flamme étrangère au monde, clandestine dans 
le cœur des fidèles, citée en justice et accusée de séjour illégitime (3,15) ? 


L'ancien 

L’épiître élargit l’audience de Pierre aux chrétiens disséminés en 
fraternités dans cinq provinces de l’Empire romain (1,1). Elle évo- 
que alors auprès d’eux la présence de l’apôtre qui s’engage, par un 
néologisme, sur le modèle de « collaborateur » : c’est en tant que 
«co-ancien », dit-il, que j’exhorte les anciens qui sont parmi vous 
(5,1). Puisqu’il ajoute la contrepartie, invitant les plus jeunes à la 
soumission (5,5), on peut entendre « anciens » dans le sens de l’âge : 
des personnes que la maturité couronne d’expériences de la vie et 
de la foi, et qui ainsi, revêtus d’une certaine autorité, éclairent de 
leur sagesse ceux qui les suivent. Pierre s’associe, s’identifie au 
groupe, c’est du milieu d’eux qu'il veut faire jaillir sa parole. Leur 
avance dans l’existence leur confère une responsabilité, dans les 
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communautés chrétiennes comme dans les synagogues juives, sans 
que le titre désigne encore un ministère très défini, en complémen- 
tarité avec d’autres. Mais tout de suite la différence entre jeunes et 
anciens semble subsumée dans un appel à l'humilité, non des uns à 
égard d’autres, mais en un mouvement de réciprocité qui ne laisse 
personne à part. Le verbe utilisé, pour endosser cette attitude de 
chacun à l'égard de tous, évoque le tissu que l’esclave ajuste à son 
corps : « tous, ceignez-vous d’humilité » (5,5), et l’injonction est 
renforcée par une citation des proverbes : « Dieu s’oppose aux or- 
gueilleux, mais aux humbles il fait grâce » (Pr 3,34). 

Tant d’impératifs dans la lettre, et jusqu’à ses appels à la soumis- 
sion (non seulement ici, mais en 2,13. 18 ; 3,1), réussissent-ils à 
garder le ton de humilité dont ils procèdent ? Quand l’auteur con- 
clut que seule la puissante main de Dieu, à son heure, élèvera ceux 
qui s’inclinent sous elle (5,6), participe-t-il de cette soumission pro- 
fonde, qui arrache de soi, pour déposer sur Dieu lui-même tout 
souci ? Sans doute n’y a-t-il qu’une véritable humilité, la proximité 
de cœur aux plus éprouvés, pour conférer à la parole une autorité 
qui soit réellement acceptée. L’épître invite à entendre son exhorta- 
tion comme chargée d’âge et de répondant, sans perdre cependant 
sa jeunesse, son élan aux départs, comme lors de l’'Exode : « ceignez 
les reins de votre intelligence » (1,13), c’est-à-dire libérez vos pas de 
toute entrave, soyez sobres, vigilants dans votre obéissance, restez 


sur le qui-vive*. 


Le témoin 
À ancien parmi les anciens, Pierre ajoute, donnant tout son poids 
à son exhortation, le terme de témoin, #artus (5,1). Il le reprend 


4. C’est ici à l'esprit qu’il faut mettre la ceinture, pour unifier, rassembler les préoccupations, 
ne se laisser distraire par rien dans cette tension vers l'avenir espéré, commente Paul Bony, 
qui cite alors la Nouvelle Bible Segond : « mobilisez vos facultés mentales », La Première épâre 
de Pierre. Chrétiens en diaspora (Lire la Bible 137), Paris, Cerf, 2004, p.64. 
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aussi dans la salutation finale, où il qualifie son écrit, en résumé, de 
sa double finalité : exhorter/consoler et témoigner (5,12). Les deux 
occurrences de cette fonction de témoin invitent à rapprocher leurs 
objets : les souffrances du Christ (5,1) et la grâce de Dieu (5,12). 
Quelle amplitude reconnaître au témoignage, dans le contexte 
où l’épître prend la parole ? Des cercles concentriques font rayon- 
net l'impact du terme de témoin. Avec Pierre témoin des souffran- 
ces du Christ, on est renvoyé d’abord au point de départ, à la figure 
historique du disciple, témoin malgré lui de la passion que, comme 
tout compagnon, il aurait voulu épargner à son Maître. Témoin 
d’autant plus bouleversé qu’il a renié son appartenance au Christ au 
nom même de l’image messianique, si façonnée par l’attente qu’elle 
lui faisait croire à un tout autre destin. Si Pierre à abandonné l’homme 
qui, décevant son espérance, lui semblait Pabandonner, laffirma- 
tion qu’il en est désormais le témoin suppose un retour sur ce par- 
cours, pour le vivre autrement, une résurrection. Le témoignage 
n’est dès lors plus seulement oculaire, il élargit l'événement au cer- 
cle plus large de sa reprise interprétative, qui en retourne le sens ; 
dans un travail de foi, il prend en charge, avec les faits, la conviction 
qui s’en dégage. Plus largement encore, les souffrances du Christ 
peuvent recouvrir les souffrances actuelles des croyants ; le vécu 
des destinataires de la lettre est le creuset où s’éprouve en profon- 
deur ce que donner la vie jusqu’à donner sa vie veut dire. C’est ainsi 
que les détresses du présent peuvent être comprises comme une 
communion aux souffrances du Christ lui-même (4,13). Dans sa 
proximité aux fraternités chrétiennes, à ceux qui veillent sur elles, 
subissant en première ligne insultes, dénonciations, comparutions, 
Pierre non seulement témoigne mais forge son témoignage. Peut- 
être le terme de wartus est-il alors juste en train de glisser vers une 
nuance de plus, vers le sens qu’il prendra au siècle suivant et qui a 
donné le terme français de martyr : celui dont le témoignage coûte, 
celui qui le paie de la valeur de sa vie. Sans doute l’épître reconnaît- 
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elle déjà à la parole de Pierre un prix qui tend vers ce sens-là. 

Mais la souffrance n’est pas une fin ; reconnaître en celui qui à 
souffert le Christ, c’est croire à un règne de vie, au-delà de la mort. 
Pierre, témoin des souffrances du Christ, peut alors affirmer 
inséparablement qu’il communiera à la gloire qui va être révélée 
(5,1). Les souffrances et les gloires, en un syntagme original où les 
deux termes sont au pluriel, forment un témoignage qui précède et 
prépare celui de Pierre, l’épitre l’évoque dans sa bénédiction initiale 
(1,10-12). Une figure singulière des prophètes est mise en scène, 
exégètes inspirés par l'Esprit même du Christ ; ils ont sondé les 
Écritures pour chercher à qui Dieu destinerait la grâce de son salut. 
« À vous », déclare l’épitre sans ambage, ce « vous » si minoritaire, 
fragile et passager dans le monde, vers lequel la louange fait conver- 
ger non seulement la quête des prophètes mais le désir des anges ! 
Au « pré-témoignage » de l'Esprit du Christ, interprétant par les 
prophètes, à travers les Écritures, le contenu même de l'Évangile 
(1,11), répond à l’autre bout de Pépitre, le « sur-témoignage » de 
Pierre (5,12). L’apôtre signe son courrier comme s’il lui apposait un 
sceau, il relit sa lettre tout entière comme attestation de la vraie 
grâce de Dieu. Un ultime impératif en découle, avant les saluta- 
tions : demeurez-y fermes ! La grâce de Dieu, Pierre l’a qualifiée de 
multicolore (4,10), elle seule peut répondre aux épreuves de ces 
croyants qui, dans l’histoire et dans le temps qui reste, en voient de 
toutes les couleurs (1,6). Elle est confiée à leur responsabilité, elle 
est la valeur qui rayonne en cette maison chrétienne, maison de 
prière mais aussi d’hospitalité, dont ils sont les économes, chacun 
selon le don qu’il a reçu et au service les uns des autres. 


Le berger 
- La fonction des anciens que Pierre encourage en s’adjoignant à 
eux, c’est de faire paître le troupeau (5,2). Un rôle de berger, qui ne 
doit relever ni de la contrainte, ni de la perspective d’un gain, mais 
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d’un élan du cœur et de son souffle, d’une ferveur qui prenne plaisir 
à veiller sur les brebis (être épiscopes, sans que l’épiscopat soit en- 
core institué), les protéger et les orienter. Il ne s’agit pas pour les 
bergers de contrer de leur domination ceux qui leur échoient en 
partage mais de devenir référence pour ce petit troupeau de Dieu 
qui paît au milieu d’eux. Car à leur tête à tous, agneaux et bergers, il 
y a un « archi-berger » ; lui seul, lorsqu'il paraîtra, remettra la cou- 
ronne, non champêtre, mais de gloire (5,4). 

L’épître a déjà célébré en Christ le berger qui veille sur les âmes 
(2,25), légitimé à l’être parfaitement parce qu'il fut d’abord brebis. 
C’est lorsqu'elle s’est penchée sur les plus petits, les esclaves chré- 
tiens de maîtres de maisons vraisemblablement non chrétiennes, et 
dans la précarité de leur situation, inquiète de la survie des fraterni- 
tés, les a exhortés à la soumission (2,18-25). Pour son difficile mes- 
sage à ces êtres souvent affligés d’injustes traitements, elle a cher- 
ché un modèle dans les Écritures. Elle a puisé dans ces fonds de 
mémoire où détresse et espérance, plainte et louange se crient en- 
semble. Elle à trouvé un poème, ancien, à l’origine inconnue, mais 
qui s’était inséré jadis, à l’époque de l’Exil, dans la parole prophéti- 
que d’Ésaïe : le chant du Serviteur souffrant (Es 53). Il venait de 
fournir aux communautés naissantes ses images pour penser la pas- 
sion du Christ : celle, végétale, d’un surgeon sans apparence, sans 
éclat pour retenir le regard, celle, animale d’un agneau mené à l’abat- 
toir, muet devant celui qui le tond. L’épître à laissé ces ruisselets de 
parole confluer dans le courant de son écriture, elle n’a même pas 
signalé comme citations les fragments qu’elle à empruntés : l’expé- 
tience du passé a parlé à son présent une vérité si juste qu’elle n’était 
plus la propriété de personne. Une double et magnifique métaphore 
introduit désormais le poème recomposé, celle d’un tracé, tout à la 
fois d'écriture et de pas, comme une empreinte laissée par le pas- 
sage du Christ sur la terre des hommes ; ces domestiques, gens de 
rien, sans identité personnelle, peuvent désormais y inscrire leur 
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marche, y écrire leur vie (2,21). Dans l'oppression subie, la réfé- 
rence à l’histoire d’un autre, dans la souffrance et l'abandon, l’iden- 
tification à une autre victime opèreront peut-être un recul, libèreront 
un souffle d’espérance. L'histoire du Juste, sans ruse à égard d'autrui 
et sans péché devant Dieu, qui a pris sur lui la souffrance des hom- 
mes sans répliquer à l’insulte par l’insulte ou la menace, brise la 
spirale de la violence et s’offre comme exemplaire. Dans un acte 
de foi, l’épitre ose même croire, et donne à croire, que tout cela, et 
jusqu’à la mort, le Christ l’a souffert non seulement comme vous 
mais « pour vous », pour que vous viviez (2,21), pour que nous 
vivions pour la justice (2,24). C’est ainsi que toute brebis perdue et 
meurtrie peut se sentir rejointe, conduite. L’agneau qui l’a précédée 
devient pour elle berger ; connaissant la souffrance, il sait guérir les 
blessés, il rassemble sous son regard qui veille les brebis égarées, 
désormais converties, tournées vers lui (2,25). Le « sous » de la 
soumission est retourné ainsi en un « vers », une orientation, pour 
une mission. 

Dans l’épilogue de l’évangile selon Jean, sur le rivage de la résur- 
rection, après une pleine nuit de pêche infructueuse, Jésus vient 
chercher Pierre. Il le rejoint là où le disciple a coulé, mais tout près 
d’un feu de braises, là où il a renié, où cela fait mal, mais où couve 
sans doute encore une flamme. Trois fois, Jésus le reprend à l’ori- 
gine, lui pose la question de l’amour : m’aimes-tu ? M’aimes-tu plus 
que ceux-ci ? C'est-à-dire m’aimes-tu quoi qu’il en soit de la vie et 
de la mort ? Et dans le mouvement même de cette interrogation 
fondamentale, le bon berger lui confie son troupeau (Jn 21,15-17). 

Peut-être est-ce en insctivant sous la plume de Pierre une épître 
tout entière pensée comme une modulation de l’espérance malgré 
les épreuves de la vie et de la foi, qu’un autre courant du christia- 


5. Voir, en particulier sur l'hymne au Christ souffrant, les pages de Marie-Louise Lamau, Des 
chrétiens dans le monde. Communautés pétriniennes au 1° sièck (Lectio divina 134), Paris, Cerf, 1988, 
p. 243ss. Mais tout le livre saisit les situations de façon remarquable. 
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nisme naissant élève la brebis de Jésus au rang de berger du peuple 
de Dieu. 


2) L'homme et la métaphore, Pierre et les 
pierres vivantes 


Reconsidérer sa place de vivant 

L’épître, comme nul autre texte du Nouveau Testament, accu- 
mule les images de la pierre et les ajuste entre elles vers la fin de sa 
première partie ; celle-ci, tout entière tenue entre les deux mentions 
de la miséricorde de Dieu (1,3 et 2,10), est couronnée par l’attribu- 
tion des titres et des fonctions les plus prestigieux d'Israël à ces 
croyants de la Diaspora. Par son écriture, l’épître les rassemble en 
peuple, les édifie en sanctuaire. L’aventure de lidentité, apparte- 
nance à Dieu et fraternité entre croyants, déjà jouée par Osée dans 
un acte prophétique qui symbolisait la rupture d’alliance puis sa 
reprise en de nouvelles fiançailles au désert (Os 1-3, cité ici en 2,10), 
n’est pas sans épreuves. Chaque citation que Pierre emprunte à la 
carrière des Écritures semble apporter sa pierre à la consolidation 
d’une réponse communautaire au privilège d’être élu par Dieu. Sans 
doute l’écho entre le nom de Pierre et ces paroles bibliques qui 
mettent la pierre en relief ne suffit-il pas à expliquer l'attribution de 
lépitre à cet apôtre, mais peut-on ne pas l’entendre et le laisser se 
répercuter ? 

Il semble bien que des paroles sur la pierre, aimantées par l’oc- 
currence du terme, aient déjà été rassemblées par la tradition dans 
des recueils, comme /esimonia ; en particulier, les deux allusions à 
une pierre angulaire, au Ps 118 et en Es 28 ont précipité le mouve- 
ment de convergence. Les auteurs pouvaient puiser dans ces collec- 
tions, comme Luc l’a fait dans son évangile (20,17-18) où il ren- 
force pour ses lecteurs la nécessité de se positionner : la pierre reje- 
tée a été reprise comme pierre d’angle d’une construction nouvelle 
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(Ps 118,22), mais celle-ci peut choquer et devenir destructrice pour 
qui la refuse, celui qui tombe sur elle sera brisé, (pierre d’achoppe- 
ment selon Es 8,14-15), celui sur qui elle tombe, fracassé (selon la 
pierre-Messie qui écrase les empires terrestres (Dn 2,34-35. 44-45). 
Ni Luc ni Pierre ne font d’ailleurs œuvre de pionnier, la lecture 
juive à déjà et continuera à interpréter ces mêmes textes, à les actua- 
liser : dans la pierre angulaire, elle à vu Abraham, ou Jacob, Joseph, 
David, et même, selon les courants, toute l’assemblée d'Israël, tan- 
dis que de son côté la communauté de Qumrân s’y reconnaissait 
dans sa singularité °. Dans les Actes des Apôtres, après la guérison 
d’un infirme au seuil du Temple, la prédication de Pierre, doublé de 
Jean, détourne lattention de leur propre personne pour l’orienter 
sur le seul nom du Christ : c’est lui la pierre angulaire, celle que vous 
avez rejetée, dit-il aux chefs d’Israël, mais Dieu l’a ressuscité des 
morts, il n’y à pas d’autre origine de salut. Un étonnement émer- 
veillé saisit alors ces autorités, non seulement à cause du miracle de 
guérison mais de la puissance de parole dans la bouche de simples 
compagnons de Jésus (4,5ss). 

Un puissant et fin travail pour agréger les citations semble com- 
poser dans l’épitre de Pierre une vive interpellation à choisir, et à 
tenir bon dans le choix opéré. La nécessité d’une décision scande 
en effet ce cœur du passage où la pierre fait image (2,4-8), le frappe 
de ses accents en trois temps. Les qualificatifs attribués à la pierre 
colorent les valeurs en jeu. La pierre qu’est le Christ est dite vivante 
avant tout (2,4), comme l’étaient l’espérance (1,3) et la parole (1,23), 
puis elle sera précieuse, élue, angulaire. L’oxymore — un minéral 
n’évoque pas naturellement le vivant — pose d’emblée qu’en Christ 
la vie est une étonnante merveille de Dieu. Cette affirmation fonda- 


6. Voir Michel Berder, « La pierre rejetée par les bâtisseurs » : Psaume 118,22-23 et son emploi dans les 
traditions juives et l Nouveau Testament, Paris, Gabalda, 1996. Voir aussi, en particulier et pour 
les diverses reprises des Écritures juives, Jacques Schlosser, « Ancien Testament et christolo- 
gie dans la Prima Petri », in : Charles Perrot éd., op. vif., p. 65-96. 
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trice supporte toute la réflexion qui suit. Dieu suscite la vie là où il 
y a l’inerte, pour le Christ et pour les chrétiens ?. Déclarer que Christ 
est pierre vivante, c’est aussi ne pas laisser de place pour la tiédeur, 
pour l'indifférence ; la pierre interpelle, elle suscite une réaction 
vive, contraint à se positionner, à considérer avec des yeux nou- 
veaux sa propre place : face à elle il en va de l'amour ou du rejet, de 
la vie ou de la mort. 


Les hommes on Dieu ? 

Le texte envisage d’abord aux dimensions de l’univers le théâtre 
où le choix se décide (2,4-5). La pierre révèle alors le fossé radical 
entre l’humanité et Dieu : c’est justement la pierre rejetée par les 
hommes qui est précieuse aux yeux de Dieu (2,4). Il ne s’agit pas 
d'échelle de grandeurs mais d’un tout autre point de vue, celui de 
l'élection. Le choix de Dieu ne dépend pas des vues humaines, la 
vie véritable ne découle pas de la condition humaine, elle prend sa 
source dans un regard qui échappe aux valeurs de ce monde, qui 
accorde sans calcul un prix à ceux mêmes qui sont rejetés par le 
monde lorsque celui-ci évalue à partir de lui-même. En Christ, un 
passage du rejet à l’estime s’est ouvert, il mène devant Dieu. Tous 
les croyants peuvent désormais s’approcher de Dieu sans mourir, 
pour vivre ; par adhésion à Christ, l’élu de Dieu, la pierre vivante, ils 
deviennent à leur tour vivants d’une autre vie, en qualité de, et comme 
7. Max-Alain Chevaller souligne l’étonnement que provoque la disparition totale de la ques- 
ton de l’Israël historique des préoccupations de l’auteur, alors même qu’il reprend des tradi- 
tions pauliniennes. Pour la vocation comme pour l'élection, dit-il, l’auteur de l’épître a la 
conviction tranquille qu’en Christ une nouvelle génération (Dieu nous a régénérés, 1,3) s’ins- 
crit dans la continuité de l’histoire du peuple de Dieu. Comme cela fut pour Abraham, les 
chrétiens renouent avec les origines, sans rupture. D'ailleurs Pierre lui-même, « l’apôtre des 
circoncis » (Ga 2,7), s’efface délibérément pour éviter, ou corriger, une confusion : le vrai 
rocher de la communauté, ce n’est pas moi, Pierre, mais le Christ. Voir « Israël et l'Église 
selon la première épître de Pierre », ë# Paganisme, judaïsme, christianisme. Influences et affrontements 
dans le monde antique. Mélanges offerts à Marcel Simon, Paris, 1978, p. 117-130. Voir aussi, du 


même auteur, un article fondamental, « Condition et vocation des chrétiens en diaspora. 
Remarques exégétiques sur la 1* épitre de Pierre », ReuSR 48, 1974, p. 387-398. 
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lui, pierres vivantes. Sans doute, dans le rejet subi, lors des dénon- 
ciations, des comparutions devant les tribunaux du monde, perçoi- 
vent-ils alors la solidité d’une telle solidarité. L’exclusion de la mai- 
son impériale et de la paix qu’elle a pour ambition d’assurer, se 
compense par la foi d’un peuple en marche. La communauté n’ha- 
bite pas de Temple, ne monte plus à Jérusalem, mais dans son ap- 
proche même de Dieu se laisse construire en maison spirituelle, en 
Temple de pierres vivantes. Flle est tout entière sacerdotale en ce 
que, par la louange qu’elle fait monter vers Dieu et par l’annonce de 
l'Évangile dont elle ensemence le monde où elle est disséminée, 
c’est d’elle-même qu’elle fait offrande. 


Croire ou ne pas croire ? 

Dans un deuxième temps (2,6-8), la division passe entre les hu- 
mains, entre ceux qui croient en Christ, mettent leur confiance dans 
la pierre élue par Dieu, et ceux qui ne croient pas. L’épiître déclare 
aux premiers qu'ils ne seront pas couverts de honte, et cela n’est 
pas une promesse facile car ils subissent précisément le mépris du 
monde. C’est une parole de foi. Elle ose envisager l’acte de croire, si 
coûteux, comme un honneur. « À vous l’honneur » dit-elle (2,7), et 
on pourrait traduire aussi bien le prix, l’estime. Elle tente de trans- 
figurer du dedans les situations d’humiliation en humble fidélité au 
Christ humilié, elle veut ainsi fonder une dignité. Même pour Dieu, 
pour placer la pierre fondamentale à sa construction, il a fallu un 
retournement ; il est allé chercher la pierre que les bâtisseurs avaient 
rejetée, il est revenu la poser comme pierre angulaire, socle ou clé 
de voûte qu'importe, tête d’angle, capitale de toute façon. Celle-ci 
ne s’imposait pas d’elle-même, au contraire, elle rebutait. Comment 
un Christ souffrant ne serait-il pas un scandale, cette pierre d’angle : 
un obstacle, une butée pour le pied du pèlerin ? Pour voir qu’elle est 
précieuse, il faut adopter le point de vue de Dieu, cela impose de se 
déplacer. L’épître semble si profondément comprendre la difficulté 
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à croire, la rébellion à certaines paroles des Écritures, sur le rejet et 
la souffrance, devenues par excellence parole d'Évangile, qu’elle l’ex- 
prime moins comme une responsabilité que comme un destin (2,8). 
Mais son intention ici n’est pas de s’adresser aux gens du dehors, 
elle cherche par différence à renforcer la conviction de ceux qui 
sont entrés dans l’appartenance nouvelle bâtie sur le croire. Cela 
coûte l'insécurité, elle le sait, se paie parfois même au prix de la vie, 
mais elle en mesure la valeur à une tout autre aune : cela est précieux 
devant Dieu, cela rend vivant de la vie de Dieu et s’appelle résurrec- 
tion des morts (1,3). Comme le Christ, les pierres vivantes souvent 
menacées se découvrent fondamentalement pierres précieuses. Il a 
fallu qu’elles soient précieuses pour que Dieu soit allé les rechercher 
jusque dans la mort. Elles sont précieuses de ce qu'il a fait tout ce 
chemin. Pierre se bat vivement pour que le malheur subi jamais m’at- 
tente à la conviction intime d’être appelé à la vie, à aimer la vie et à 
poursuivre la paix (Ps 34 repris plusieurs fois, en particulier 3,10-12 ). 


Autrefois ou désormais ? 

En un troisième temps, le champ se restreint à la personne même 
du croyant et l’interpellation se fait plus incisive pour chacun, dé- 
coupe sa vie entre un passé et un maintenant. Le terme d’élus re- 
vient mais l’image de la pierre s’efface. Il ne faut pas moins que tous 
les titres d'Israël pour couronner le présent de ces étrangers de pas- 
sage : race élue, sacerdoce royal, nation sainte, peuple racheté de 
Dieu (selon des fragments de citation d’Es 43, d’Ex 19 en particu- 
lier). La lettre fait ainsi de ses destinataires des enfants de rois, de 
prêtres, de prophètes. Déjà dans sa salutation initiale, avant même 
d'indiquer les provinces de résidence de ces migrants, elle les avait 
déclarés élus de Dieu (1,1). Aucune terre ne leur était promise, ils 
avaient pour terre d’origine l’élection de Dieu. « Il vous a appelés 
des ténèbres à son admirable lumière », exprime le texte en une 
nouvelle image ; avec son opposition radicale, celle-ci résume tout à 
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la fois ce qui constitue l'Évangile qu’ils ont à annoncer et ce qui 
vient de leur arriver (2,9). Ce que vous n’étiez pas, vous l’êtes main- 
tenant, déclare l’épître, son peuple, l’objet de sa tendresse miséri- 
cordieuse (2,10) ; convertissez-vous à ce « maintenant » d’inversion, 
laissez ce pur don de vie trouver son souffle parmi vous et monter 
en offrande spirituelle, en proclamation d’Évangile. 


Une visée de développement 

Le mouvement du texte ne se limite pas à ces trois oppositions 
qui interpellent les lecteurs de façon chaque fois plus pointue, cel- 
les-ci sont traversées d’une ligne qui dessine une croissance, un dé- 
veloppement. 

Choisir, c’est répondre, c’est accepter d’être choisi. Mais cela 
signifie aussi renoncer. Le chapitre commence par un mouvement 
qui évoque le rejet d’un vêtement, un geste de dépouillement des 
comportements du passé : déposition de ce qui divise, de tout ce 
qui exaspère la relation à autrui et le vivre ensemble, jalousies, ca- 
lomnies, hypocrisies (2,1). À ces envies qui gonflent le soi, le texte 
substitue la soif de Dieu, celle de la biche des psaumes, avivée par la 
trace, toujours déjà là, d’une saveur connue avec l’enfance, ici la 
nouvelle naissance : « si vous avez goûté que le Seigneur est bon » 
(chrestos, en grec, selon le Ps 34) et par assonance même, « que le 
Seigneur est Christ ». L’épitre compare la parole à un lait qui fait 
grandir, et elle suit les étapes de cette maturation. Elle en à signalé la 
source plus haut encore, à la fin du chapitre premier (1,23-24), te- 
prise d’ailleurs des premiers mots de la bénédiction initiale (1,3) : 
vous avez été régénérés, vous êtes nés à nouveau, de la résurrection 
du Christ, non de la chair, qui sèche et tombe comme toute fleur, 
mais de la Parole, qui demeure vive. Il en découle un vif désir : 
boire le lait de cette Parole car c’est lui qui fait croître jusqu’au salut 
(2,2). Mais la quête n’est pas individuelle, s’approcher de Dieu c’est 
entrer dans une construction communautaire, devenir une pierre 
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vivante parmi d’autres, se laisser bâtir, s’édifier mutuellement aussi, 
en maison spirituelle (2,4-6). Pour l’épître, cela n’érige pas une Église, 
mais affermit tout un peuple, le peuple que Pierre convoque et ac- 
compagne de sa lettre, un peuple en exode, un peuple de la pro- 
messe prophétique, le peuple du Dieu miséricordieux (2,10). Un fil 
de tendresse coutt le passage, du lait de la parole à l'émotion de 
Dieu pris aux entrailles. Le mouvement de vie est ainsi porté jus- 
qu’à son fruit, alors tourné vers l’extérieur puisque la maturité de- 
vient responsabilité : annoncer les actes de Dieu, sa puissance de 
création et de conversion, proclamer celui qui « vous à appelés des 
ténèbres à son admirable lumière » (2,9). 

La communauté qui est derrière Pierre lorsqu'il signe sa lettre, 
l'envoie par Sylvain et salue avec Marc qu’il appelle son fils, est si- 
tuée à Babylone, ce qui évoque l’exil et selon le code des apocalyp- 
ses désigne Rome ; elle porte comme un titre la qualité de « co- 
élue » (5,13). Avoir pour unique origine l’élection du Dieu de misé- 
ricorde assure entre les communautés ainsi mises au monde, une 
fraternité ; l’espérance fervente (1,13) et l’amour intense (1,22) bor- 
dent le chemin de ces croyants, tout à la fois résistants, des pierres, 
et sensibles, des pierres vivantes. 


La lettre, une maison des Écritures 

On pourrait simplement ajouter en conclusion, et ainsi souli- 
gner encore l’impact de la métaphore de la pierre, qu’elle fonctionne 
non seulement au niveau de l'énoncé de l’épître, dans ce qui est dit, 
mais aussi de son énonciation, par son acte de le dire. Pierre sonde 
lui-même les Écritures, comme l'ont fait les prophètes d’autrefois, 
pour comprendre et exprimer le destin du Christ et des croyants, 
leurs souffrances actuelles certes mais aussi la gloire à laquelle ils 
sont destinés. Par cette reprise du geste interprétatif, la lettre con- 
fère à son écriture un statut prophétique. Elle se met en son écri- 
ture à l'écoute des Écritures. Pierre extrait des paroles, comme autant 
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de pierres précieuses, de toute la Bible juive, Loi, Prophètes, Psau- 
mes, et les bâtit ensemble dans un texte nouveau qui offre à ses 
destinataires, pèlerins en ce monde, une maison à habiter, la maison 
des Écritures. Dans leur itinérance, dans les insécurités, ils peuvent 
s’unir par la lecture et partager en fraternité leur conscience de for- 
mer un peuple. L’épître s’est construite sur un roc en se plaçant 
sous l'autorité de Pierre. Elle a du même coup contribué au rayon- 
nement de la figure de l’apôtre. Loin de la langue, de la culture, des 
préoccupations du pêcheur de Galilée, l’auteur n’a pas la prétention 
de marcher lui-même sur l’eau, il se baisse pour déchiffrer les em- 
preintes du Christ sur la terre des hommes et engage les plus hum- 
bles à y inscrire leurs pas. L’épître insuffle ainsi jusque dans les 
replis des conditions humaines les plus injustes un élan qui redresse, 
elle parle aux cœurs meurtris d’une liberté intérieure qu'aucune op- 
pression sociale ni politique ne saurait étrangler. D’une liberté libre, 
qui ne cache pas comme un voile le mal fait à autrui (2,16), mais qui 
appelle l’amour pour effacer une multitude de péchés (4.8). 
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